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«  l/uroiit'il  l)itMiv«nllaiit  lait  à  VAiinuaire  (k  VUU-Hfuu . 
l«'s  désirs  de  plusieurs  [«'i-suimcs  lionurabU.'s,  ceux  de 
presque  tous  les  lueuibres  du  cleî'gé,  mais  tui  partic'uUcîf 
"'  le  vœu  sincère  '  du  vtuiérable  Poutile  (jui  uous  a  liouoi'é 
de  sa  haute  approbatiou  •'  nue  l\mtenr  continue  ses  re- 
cherches consciencieuses"^  eu  lui  uiot  ro[»iuiou  pul)li(iue, 
dans  notre  splière,  uous  imposait  un  devoir  :  uous  y  Jivoiis 
cédé,  et  uous  étendrons,  Dieu  aidant,  à  toutes  l(;s  paroisses 
du  Canada,  notre  travail  historiciue  et  stutisti(iue  sur  les 
InstitiUions  Calholiijues  de  Montréal. 

'L'Introduction.,  que  nous  avons  mise  eu  tète  de  ret 
ouvra<5^e,  nous  dispense  ici  d'une  préface.  On  y  a  vu  com- 
ment, née  d'un  •'  sentiment  rcliyieux  et  ijafrioli(jue\  selon 
la  belle  expression  de  Mgr.  de  Montréal,  notre  pensée,  si 
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siini>lo  iraboi'M.  b'j.'st  (Nhcloit'kôc  cl  1Ymoii<1«'m' rllr  iiumih'  do 
ralK)ii(Ianr«'  cl  ilc  la  ficlicssc  du  snjcl;  ]>ai'  tpnd  luofcdt? 
iKilni'cd,  s«)i'li  coiniin'  mic  iticiiiirrc  rsipiiss)'  du  délicieux 
Sjtrrlaclc  lie  iioIim;  p.  uccssiiui  iiaUniialr  l'I  dr  suii  |«M'li<|HO 
pio.maimiii',  t'c  laldt'aii  df  wnlw.  sociélc?  sVslcoiiiplçU;  par 
rag^ir«;ali(jii  diiiK.:  iiiiilliliidc  dr  iTiisci^iiciin'iils  jtlfiiKs 
d'iulôrrl  cl  d'ciicoiiia^cinciil.  arraches  à  riiiallciilioii  ou 
à  l'oubli, cl  «pii  irallciidciil,  pciil  clic,  pour ci;ircr  dans  im 
cadre  plus  lirillaul,  cl  sous  des  coulcuis  plus  vivauto^'',  que 
le  IcMips  et  uue  iiiaiii  [dus  lieiu'euïje. 

Or,  ('e(iuc  nous  avous  fait  jiour  la  ville,  ou  a  cru  (pui 
nous  pouvions  le  l'aire,  loiile  piopoilioii  ;^'ardcc,  av«'C 
é-^ale  utililé,  avceé^al  iuléi'et,  poiii*  nos  cauipagncs;  (pi'il 
y  a  dans  le  tableau  de  rétat  pm^i'cssitet  (b;  l'état  actuel 
de  toute  i»aroisse,  avec  uu  niotif  (rcucoui-ageuicut  [tour 
(db3-uiènie,  uu  mobile  d'énuilatiou  poiu'  les  autres;  (pie 
bien  des  institutions  ignorées  gagnent,  [»our  les  in  lividus 
comme  pour  les  masses,  à  être  connues;  (jne  le  souvenir 
même  des  sacrifices  de  nos  ancêtres  et  de  leurs  béroiques 
etlbrts  est  une  leçon,  etipTil  y  a  là  des  titres  de  nol)lesse, 
ou  du  moins  d'une  m>ble  satisfarlion  pour  leurs  descen- 
dants. 

On  a  dit:  "  Hacoulons  au  peu[»lc  ses  légeniles,  avant 
(ju'il  ne  les  oublie".  Nous  croyons,  nous,  cpril  vaut  mieux 
encore  lui  raconter  sou  histoire,  surtout  cette  bistoire 
locale,  intime,  praticiue,  qui  est  bien  la  sienne,  cette  bis- 
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loii'o  s»...,  I.-  et  li(IM«Mjiii  nu'l,  soiissps  Vfiix.  roi'i.u;iii»\  lf»s 
pl'0{jr«'s,  l»'s  oIisI.h'Ij's.  Ii's  sihct's  et.  les  revers  de  ses  iiis- 
liliilioiis  t't  ilf-  loiil  ce  (|iril  est  ;i|i|telé  :\  coiitiiiiier  on  à 
créer  îi  son  tor.r. 

Telle  est,  l;i  Ifielie  ((iu>  nous  eiili'eiii'«Mioiis  anjoiird'lmi  : 
le  |»reiniei'  plan  de  (;ii:it|iie  l.ijile.iu  nous  nietir.i  tTordi 
nuire  «mi  scène  (m^s  dignes  niissionn.iires,  i|ni  l'nrenl.  avec 
nos  pères,  les  pi'cMHKM's  pioiuiiers  de  noire  ('(donis.'ilion,  et 
dont  le  sonvenil'  comme  les  u'ovres  sont  fMii-ore  ce  (|ni 
restt»  de  pins  vivant  sni'  notre  sol  ;  nons  j^ronpertms  en- 
snite,  snr  nne  li^ne  pins  on  moins  serrée,  les  .t'énérations 
snivantes  et  l»'s  tracer,  qn'elles  ont  hiissées  snr  lenr  pas- 
sage; enfin  nons  donnerons  la  statistique  la  pins  com- 
plète et  la  pins  exacte  de  Tétat  actnel  des  honmies  et  des 
choses. 

Les  laoniK^s,  qne,  forcément,  nons  serons  oliligé  de 
laisser  qncdqnei'ois  dans  notre  plan  ainsi  concn,  nionti-e- 
ront  p(Mit-Atre  rinipoi'tan(t(^  jtoni'  cliaqne  paroisse,  pour 
chacun^  mission,  <diaqnt;  collège  on  comumnauté,  pour 
clia(|ue  société  et  même,  si  l'on  veut,  poiu'  chaque  respec- 
table famille  d'avoir  un  livr«»  distinct  et  séparé  des  re- 
gistres de  comptabilité,  pour  y  inscrire,  en  temps  oppor- 
tun, tout  ce  (]ui  se  rattache  liistoriquement,  et  à  son  point 
de  vue,  à  chaque  corps  ainsi  constitué.  Que  de  belles 
pages  nous  aurions  aujourd'hui,  avec  cette  méthode,  dans 
cette  histoire  intime  du   Canada  1 
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Kn  roponsos  h  nos  <'ii'(*iilair(ïs,qr('l(juc:«  personnes  nous 
ont.  avoué  aver  doulenr  tjne,  tl.nis  des  pai'oisses  on  antres 
établissements  déjà  anciens,  il  ne  restait  ancime  trare 
d'areliives  (jnel'jne  pen  intéressantes  :  c'est  un  motif"  de 
jjlns  pour  nous  d'otTrir  ici,  ;ivec  reconnaissance,  nos  sin- 
cères remerciments  à  Messieurs  les  curés  et  autres  per- 
sonnes qui  nous  ont  transmis  les  rensei<ïnements  qui 
étaient  à  leur  disposition,  et.  «mi  pai'ticuliei".  à  MM.  Vincent 
Plinguet  et  l*i(M-iv  Pnnlin.  |»réh'«'s  ])0!n'leur  «généreuse 
coopération  à  la  lédatlion  «le  c«»tlr  pr«'uiièrr'  livraison. 

Pent-étrc  ceux  <|ui  ont  été  moins  lieui-enx  dans  leurs 
recherches,  ceux  nièni<'S(|ui  ont  rrn  échouer,  tont-à-fait, 
se  raviseront-ils  :  sonvenl,  (|nel(|ues  laits,  eu  apparence 
insignifiants  ou  mal  liés,  sont  les  premiers  indices,  les 
premiers  anneaux  d'une  chaîne  qui  vient  d'ailleiu's  et 
d'un  l  lUt  qui  fuiit  par  se  compléter. 

L.  A.  Huotjet-Latour. 
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LA  VISITATION  DE  L'ILEDUPAS 


LETTRE  SERVANT  D  INTRODUCTION. 

.4  M.  J.  0.  Paré,  prêtre.  Chanoine,  Secrétaire  de  Monseigneur 

CEvcque  de  Montréal. 

Monsieur., 

Par  votre  lettre  du  18  décembre  186'^',  vous  me  deman- 
dez de  vous  donner,  sur  ma  paroisse,  tous  les  rensei- 
y^nements  qu'il  me  sera  possible  de  me  procurer,  et  qui 
pourraient,  plus  tard,  servir  de  matériaux  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  notre  pays. 

Vous  me  pardonnerez,  si  je  parais  venir  si  tard  à  votre 
appel;  c'est  que  la  tache  n'était  pas  facile;  vous  me  croirez 
aisément,  lorsque  je  vous  aurai  dit  que,  dans  les  archives 
de  ma  paroisse,  qui  datent  du  21  janvier  1704,  il  n'y  a 
qu'une  dizaine  de  feuilles  ^  olantes,  où  sont  consignés  lea 
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actes  de  baplèiiies,  mariages  et  sépultures  depuis  léi  iblis- 
sement  de  la  paroisse  jusqvià  I7'27  :  que  de  là  à  IT'iD.  il 
manque  dix  années  complètes  ;  déplus,  la  première  reddi- 
tion de  comptes  de  marguillin-s  ne  date  que  de  I7'i0;  les 
actes  d'élection  de  margnilliers  ne  remontent  qu'à  Tannée 
1807,  et  enfin  je  n'ai  trouvé  d'acte  de  délibération  de  fa- 
brique on  de  paroisse,  pour  la  première  l'ois,  qu'en  itS3"). 
si  on  en  excepte  deux  ou  trois  actes  faits  sur  des  feuilles 
détachées. 

Que  sont  devenus  les  registres  qui  manquent? 

Dans  les  premières  années,  les  missionnaires  n'écri- 
vaient leurs  actes  que  sur  des  feuilles  non  reliées,  (>t  on 
conçoit  ([ue  la  conservation  de  tels  documents  fut  difficile. 
De  plus,  pendani  (aie  cette  paroisse  était  desservie  par  le 
curé  de  Sorel,  avant  1831,  le  presbytèreM'^  l'I; '-Dupas 
ôtail  occupé  par  des  personnes  qui,  ne  connais.-; m'  ; .;  ^  la 
valeur  de  ces  vieux  papiers  jaunis  par  le  temp-,  les  em- 
ployaient à  différents  usages  :  c'étaient,  je  sui)pose,  des 
gens  proyres  ;  et  comme  ils  manquaient  de  tipisserie,  ils 
se  servaient  du  papier  qu'ils  avaient  en  abondance  sons 
la  main;  aussi  ^f.  Marcotte,  en  arrivant  à  l'Ile-Dupas. 
dans  l'automne  de  1831,  trouva-t-il  toutes  les  arnvnires 
nnmuvaUlècs  de  son  presbytère  tapissées  de  fe  ni  lies  de 
registres  ;  c'était  un  livre  tout  ouvert,  mais  malheureuse- 
ment, les  armoires  ne  pouvaient  durer  toujours:  elles  dis- 
paru-'ent  bientôt  dans  la  construction  d'un  nouveau  pi-es- 
.bvtère — (;ar  elles  eussent  été  des  tablettes  embarrassantes 
à  conserver, — et  comme  l'ouvrage  avait  été  fait  en  cons- 
(îi^iiCe.  le  papi(  1'.  qui  adhérait  parfaitement  au  bois,  dut 
être  sacrifié. 

M.  Marcotte  en  recueillit  toutefois  un  acte  de  baptême 
fait  en  104...  et  signé  par  le  P.  Jogues,  (ce  baptême  cer- 
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Uiinomeut  avait  été  fait  ailleurs,  «lans  les  courses  aposto- 
IJ-^'^ues^tlu  Rév.  Père,  et  l'acte  en  avait  été  tîéposé  plus  tard, 
aver  d'auti'es  peut-être,  dans  les  arcliivfs  de  c.ette  paroisse, 
rar  en  lOi..  comme  on  le  verra,  il  n'y  avait  pas  encoi-e 
ici  de  paroisse).  Malheureusement,  cet  acte  si  précieux  se 
trouve  aujourd'hui  perdu  :  M.  Marcotte  l'avait  prêté  à 
M.  Paquin,  curé  de  Sainl-Eustache,  qui  travaillait  alors 
à  des  mémoires  sur  l'histoire  ecclésiastique  du  Canada, 
et  la  mort  de  M.  Paquin,  arrivée  quelqne  temps  après, 
ne  permit  pas  à  M.  Marcotte  de  recouvrer  ce  document, 
qui  était,  pour  lui,  comme  la  reliqne  d'un  martyr. 

Les  regisires,  qui  existent  aux  archives,  ne  contiennent 
guères  que  des  redditions  de  comptes  d(*  mai'guilliers,  et 
ne  parlent  en  aucune  façon  ni  d.es  ti'ois  églises,  ni  des 
deux  premiers  preshytèies  bâtis  dans c^^tte  paroisse.  Pour 
les  deux  derniers  prc^shytères,  il  existe^  des  actes  sur  des 
leuilles  volantes  qui  (mi  donnent  une  connaissance  sufîi 
saute. 

Cependant,  en  [)Mi'courant  ces  redditions  de  comptes  et 
en  les  confrontant  les  unes  avec  les  antres,  j'ai  pu  en  ti- 
rer des  déductions  ((ui  établissentà  peu  près  la  certitude  ; 
mais,  dans  la  jtlupartdes  cas,  il  no  peut  y  avoir  de  date 
précise. 

Je  me  suis  donc  vu  obligé,  pour  les  nuiseignements 
(jui  me  manquaient,  de  fenilleter  les  actes  de  baptêmes  et 
de  sépultures,  faits  tant  dans  la  paroisse  de  l'Ile-Dupas 
que  dans  la  paroisse  de  Sorel,  grand  nombre  de  contrats 
de  famille,  et  de  recourir  à  la  tradition,  et  c'est  un  moyen 
l»ien  long  pour  celui  oui  veut  remonter  à  une  époque 
déjà  éloignée. 


4  : 
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Voilà  ce  qui  explique  mou  retard  et  ce  qui  l'ait  voir 
d'avance  qu'il  y  aura  quelque  lacune,  dans  cette  notice, 
pour  certains  faits  que  je  n'aurai  pu  constater.  ...• 

Néanmoins,  vous  pourrez  ajouter  foi  à  tout  ce  que  je 
rapporterai  ;  car  je  le  déclare  fondé  sur  des  preuves  que 
je  crois  certaines.  J'ai  apporté  à  ce  travail  tout  le  zèle  et 
toute  l'ardeur  donl  je  suis  capable,  parce  que  j'ai  considéré 
votre  projet  éminenmient  utile  pour  la  postérité;  c'est 
une  belle  idée  dont  je  vous  félicite  dans  toute  la  sincé- 
rité de  mon  âme.  J'aurais  désiré  que  ce  travail  fût  plus 
digne  de  figurer  parmi  les  œuvres  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  recevoir  de  mes  confrères  ;  mais  que  voulez- 
vous,  l'on  fait  ce  que  l'on  peut,  et  l'on  donne  ce  que  l'on 
a  :  ne  m'en  demandez  donc  pas  davantage. 

Ile-Dupas^  ce  29  mars  1864. 

V.  PLlNi;UKT,  Pliu. 


Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  reniar- 
quer^lin  commençant,  que  le  nom  de  la  paroisse  s'écri 
vait  autrefois  sans  la  lettre  (/  :  M.  Rameau,  dans  La  France 
aux  Colonies^  éciit  Dupas  ;  les  Evêques  de  Québec  dans 
leurs  ordonnances,  et  tous  les  missionnaires  et  curés,  qui 
ont  écrit  dans  les  registres  jusqu'en  1808,  ont  écrit  Dupas, 
du  Pas,  ou  dupas  ;  mais  cette  dernière  manière  étant  évi- 
d^iament  faute,  je  ne  la   témoigne  que  pour  faire  con- 
naître toute  la  vérité.  Lepremierqui,  à  cette  date,  ait  écrit 
île  du  Pads,    est  Mgr.  J.  0.  Plessis,  dans  son  ordonnance 
de  visite.  Mgr.  Panet  écrivait  encore,  en  1819,  Dupas; 
cependant,  depuis  1808,  les  curés  uiit  adopté  cette  ortho- 
graphe de  Mgr.  Plessis,  en   écrivant  du  Pads  :  il  est  pro- 
bable que  celui-ci  l'avait  prise  dans  l'édition  des  Edits  et 
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Or(loiiiiaiiGes*qui    venait  ié  paraître  1 1803),  et  qui  doiiiie 
le  nom  de  la  paroisse,    [le-du-Pads. 

Cependant,  tous  les  documents  du  temps  que  j'ai  vus 
(et  j'en  ai  vu  un  grand  nombre  de  dilFérents  auteurs,  eu 
compulsant  les  papiers  de  famille  dans  cette  paroisse), 
écrivent  Dupas.  On  tfrouve  dans  les  papiers  de  Sieur  An- 
toine Duteau  de  Grandpré,  d<^  cette  paroisse,  lo.  une  com- 
mission de  capitaine  donnée  à  Jacques  Brisset,  en  17U6, 
par  le  Marquis* de  Vaudreuîl,  signée  de  sa  main  et  scellée 
de  sou  sceau,  et  dans  laquelle  le  nom  de  la  paroisse  est 
écrit  Dupas;  2o.  une  ordonnance  de  l'Intendant  Raudot,  si- 
gnée de  sa  propre  main  en  1710,  où  on  trouve  encore  lie 
Dupas.  D'ailleurs,  c'est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  les  Edits 
et  Ordonnances  originaux  conservés  dans  les  archives  de 
Québec,  comme  il  appert  par  le  témoignage  de  M.  Bon- 
chette  qui,  dans  la  Description  topographique  du  Bas-Canada^ 
faite  en  1815,  dit  avoir  pris  ses  renseignements  dans  le 
registre  de  l'In tendance  ;  il  en  cite  la  page,  et  en  parlant 
de  la  concession  de  la  seigneurie  de  l'Ile,  il  écrit  Dupas. 
{Page  IX  de  r Appendice.) 

D'ailleurs,  le  premier  concessionnaire  étant  M.  Dupas, 
comme  le  constatent,  lo.  M.  Rameau,  qui  a  prisses  ren- 
seignements aux  archives  de  Paris  ;  2o.  les  registres  de 
cette  paroisse,  où  on  voit  ce  iiorn  ainsi  écrit  (en  1766,  Chs. 
Dupas,  ou  plutôt  Brisset  Dupas,  était  marguillier  en  char- 
ge),  on  a  dû  donner  son  nom  à  la  seigneurie  de  l'île,   et 
on  a  dû  dire    l'île  Dupas,    coinine  on  a  dit  :  l'île    Perrot, 
les  îles  Bouchard. 
Maintenant,  doit-on  écrire  Dupas  ou  du  Pas  i 
La  question  se  trouvera  trancher  p,  r  le  nom  et  le  titre 
du  premier  seigneur  de  l'Ile,  qui   lui  a  donné  son    nom 
Dans  le  contrat  de  ooncossion  que  Mr.  Alexandre  de  Ber- 
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Ihier  l'îiil.  t-n  1077.  de    VWo  Saiiit-AiiKiLul  à  M.   Diipaïi,  le 
nom  de  celui-ci  est  :   Pii-rrr  Dupas  Sirvr  (//■  Bracht-  (a),  et  il 
si^nit*  Dii/)as^  etc.,  et  iiou  i»as  Brarhè  di-  Pas  ;  donc  on  doit 
éc  l'ire  Du  pan. 
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Coininent  ce  il  s'est-il  introduit  ?  demandera-t-on  pent- 
eti'e. 

.le  crois  lerniemyiit  (|ne  c'est  par  nne  fanle  de  copiste. 
Tons  ceux  ipii  ontvn  rancieime  t^critnro  iVan^aise  savent 
(pie  souvent  Ts  rini  tei-niinail  les  mots,  était  fait  de  ma- 
nière à  ressembler  a.^sez  bien  à  c/s  ;  au  \  lor.  qu'il  s'est  agi, 
an  commcMiceinent  du  siècle,  de  livrer  à  l'impression  let 
anciens  Mdil^^cM  Ordonnances,  le  copiste  a-t-il  pris  l'un 
pour  l'antre,  et  il  ;i  mis  ih  pom-  s.  C/esl  ainsi  que  Dupas 
est  devenn  du  I*ads.  et  (tommr»  cett(^  errenr  parut  dans  le 
public  r(>vèlne  d"niie  antorité  olUcielle.  (die  l'nt  adoptée 
comme  l'ortlio^raidie  véritable  de  cette  pai-oisse.  l/lîono- 
rable  Maitr(^-généi'al  des  Peslesn  déjà  riM'oiinncotteei'renr, 
et  le  scean  de  la  [toste  de  cette  pjiroisse  porte  IIe-I)npas;' 
et  il  est  à,  es[térer  (pie  l(ms  ceii\(pii  en  prendront  connais- 
sance, reviendront  \\  la  véritnlde  oi-tbo^rjiplie  de  ce  nom. 

Qnoi  (jn'il  (Mi  soit,  la  concession  de  la  s(noueurie  de 
l'île  Dnpas  (M  celle  dn  r4liicot  fut  accordée  à  M.  Dnpas, 
en  l()7-2,  le  lî  novembre,  sons  la  féconde  administration 
de  Talon,  alors  Intendant  du  Canada.  \l.a  France  aux  fn- 
loniea,  p.  ^Sli,  et  Ehulfn  sar  la  Colaaii<aliav  ila  Ras-f^niada, 
[tar  Stanislas  Dra[H\ini. 

Ces  den\  seignenries  [tassèrent  bienlclt  en  d'antres 
mains. 


i«'i 


ui]  M.I)ii|);is  iiioiirut  à  Soi'ei,  le '20  (ItVîtMiilire  iit77,  iiuolit'Nn^  \  iol(înte 
ne  lui  a\;iiil  p;iv  doimi'  1(>  temps  ilf  l'ooevuir  leu  sacruiuents  :  il  fut 
iuhuine  *u  uieiue  lieu  Jeux  jouis  apn'«. 
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''  \a'  Il  novemliie  Ui'.IO.  Jinblc  hoinnif  (iliitilfs  Aiibt*i't 
Sieur  île  Lnclicnayc,  Tn.ircliaiid  de  Quéltcc,  ijui  «mi  ètnit 
t'!i  possession,  coiiiiiic  élaut  aux  dioits  d\i  Sieur  Dupas, 
céda,  i»ai'  couti-at  passé  [>ar  devant  Me,  Ra^eol,  uotaiii^, 
l'Ile  n;i[>as  et  l(,'s  îles  adjacentes,  avec  un  ([uart  de  licMie 
au  dessus  et  un  (jnai't  de  lient;  an  dessons  de  la  rivière 
'"  du  Chico',  sur  une  lieue  et  demie  de  ])rorondenr,  [)our 
''  I ')()()  livres  tournois,  à  .lac(|nes  lirisset  Sieur  Coui'cliène 
•^  et  liOnis  J)audounean  Sienr  Dusablel.  re[)résenté  au 
*•  contrat  i)ar  sa  l'eninie,  Jeanne  Lemtir  \<n.  Dans  le  con- 
"  trat,  il  reconnail  avoir  l'ecn  iîÔlUVs.,  td  poui-  les  autres 
•'  1  ir>()rrs.  les  aclietenrs  devront  payer,  tons  les  ans,  rinté- 
"'  rèt,  suivant  rordoiinance  lô  par  cent),  jusqu'à  parfait 
••  payement  «lu'ils  [xiurront  ellectn(M'  en  un  seul  ou  plu- 
'•  sieurs,  suivant  leur  convenancH."  Il  y  avait  eu  unemai- 
son  sur  l'île,  mais  il  n'en  t^xistail    plus  alors. 

On  ne  s'iTna<:ine  pas  aujoiii'd'liiii  combien  était  rai'e 
l'argent  à  ci^te  é|KK(ue.  Voici  nii  l'ait  rpii  |teut  eu  donner 
\\\\{'  idé(\  Les  îles  à,  l'Ai^^le  et  à,  la  (IriMionille.  compre- 
nant cin(i  cent  soixante  et  cin(|  arp  )its  en  sn|terficie,  «jui 
avaient  été  concédées  le  I!)  oclobi-*^  l(»!l'i.  à  l'>tienne  Vol- 
laud  Sieur  de  Uadisson,  '-tar  M.  le  ('omtc  de  i^'rontenac  et 
le  Chevalier  Seij^nour  d(*  (iliampi«;ny,  (lonverneni-  et  In- 
tendant, lurent  vendues  à  Jac(pi«*s  Briss«'l  ]iai-  le  dit  Ra- 
dissou,  par  conii-at  devant  Me.  Adhémai-  Saint-Martin, 
notaire  à  Montréal,  le  L)  juillet  171*2,  pour  la  somme  de 
IlOOfrs.  du  pays.  I']n  attendant  le  payenitMit.  (pii  devait  être 
à  la  convenance  du  j)r(Mienr,  il  y  avait  une  rente  de  j5rrs. 
par    année,    (jui    ne    l'nt   éteinte    pai'    le    i»ayement  d«'S 


(«I  Son    nom   Hail  .It.'imue-Mai'i/iiorilf  Lt^imir  •   t-lli'   siiniail  Jeanne 
Lenoir. 
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iiOOfrtj.   que    1«    21     jauvitîr    1755.    Un    seî^iieiir  à  qui 
,  il  fallait  quarante-deux  ans  et  demi  pour  payer  une  somme 
deS5(lî 

Le  nom  de  Louis  Daudonneau  Uusablay  \a)  parait  sou- 
vent dans  les  registres,  toujours  accompagné  du  titre  de 
co-seigneur  de  l'Ile  Dupas.  Il  était,  paraît-il,  de  bonne 
noblesse,  car  le  9  novembre  1 707,  le  Gouverneur,  Marquis 
de  Vaudreuil,  Dame  Louise-Elizabeth  de  Joibert,  épouse 
de  mon  ditSeigueur  le  Gouverneur,  et  les  Jntendauts  Rau- 
dot,  père  et  fils,  assistaient  au  contrat  de  uiariage  de  D*'"*" 
M.  Anne  Dandonneau,  fille  du  Seigneur  Louis  Dandon 
neau,  avec  Sieur  Gauthier  de  la  Véranderie,  neveu  du 
■Sieur  de  Boucherville  et  frère  cadet  du  Sieur  de  Vareune. 
4  Jacques  Brisset  était  beau-frère  '^e  L.  Dandonneau, 
ayant  épousé  sa  sœur,  Marguerite  Dandonneau.  11  laissa, 
à  sa  mort,  trois  garçons  et  six  filles,  qui  eurent  chacun  une 
part  de  la  seigneurie  ;  les  enfants  de  ceux-ci  héritèrent,  a 
leur  tour,  en  subdivisant  les  parts,  de  sorte  qu'il  leur  fut 
impossible  d'en  conserver  la  propriété.  M.  François  Eno, 
qui,  dès  avant  1777,  avait  acquis  toute  la  part  échue  aux 
descendants  de  Louis  Dandonneau,  se  trouva  plus  tard 
possesseur  de  la  seigneurie  de  l'Ile  Dupas  et  du  fief  du 
Chicot.  Sa  veuve,  qui  en  hérita,  les  laissa,  à  sa  mort,  à 
son  neveu,  Norbert  Eno. 

Ces  seigneuries  appartiennent  aujourd'hui  au  fils  de  go 
dernier,  M.  Fr.-Ant.-  Edouard-Norbert  llénault,  de  la 
paroisse  de  Saint-Guthbert.  Son  acte  de  naissance  porte 
Eno. 

Dans  les  riegislres  de  rannée  1705,  on  trouve  le  nom  de 
Pierre  Hénault  dit  Canada. 

(a)  Aujourd'hui,  on  ncrit  Dusal»!»-. 
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Quelques  terres  seulemeut  sout  restées,  comme  part  dp 
seigneurie,  à  un  des  descendants  d(?  .lacques  Brisset  Sieur 
Courchène,  qui,  malgré  la  i)récaulion  qu'il  prit  de  nommer 
ses  trois  fils  Brisset  Courchène,  Brisset  Dupas,  Brisset 
Beaupré,  n'a  pu  cependant  empêcher  ses  descendants  de 
s'appeler  simplement  Brisset  dit  Gcirchène.  Que  de 
noms  dans  cette  île,  pour  ne  pas  parler  des  autres  parties 
du  Canada,  nobles  autrefois  el  aujourd'hui  vulgaires  ! 

Les  nouveaux  seigneurs  eurent  à  cœur,  paraît-il,  de  fa- 
voriser l'établissement  de  nouveaux  colons  dans  l'île, 
puisque  le '20  août  1703,  ils  concédèrent  pardevantM»'.  Jean- 
Baptiste  Pottier,  notaire  royal  et  garde-notes  du  Hoy,  notre 
Sire  en  la  Nouvelle- France^  résident  en  la  ville  des  Trois- Rivières 
une  terre  devant  servir  à  l'usage  du  curé,  et  sur  la 
quelle  devait  être  bâtie  une  église  ou  chapelle.  Ce  fut  M. 
Ghaigneau  (dont  le  premier  acte  à  Sorel  est  du  5  juillet 
précédent),  prêtre  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  ac- 
cepta, pour  lui  et  ses  successeurs,  le  contrat  de  cette  terre, 
dont  tout  le  prix  consistait  en  un  denier  de  rente  annuelle 
et  quatre  messes  basses  à  dire  tous  les  ans  et  à  perpétuité, 
à  l'intention  des  donateurs. 

Oiï  voit,  par  les  contrats  de  concession,  que  toutes  les 
terres  de  l'île  Dupas  furent  concédées  de  1700  à  1713. 
Iva  plupart  des  premiers  colons  étaient  venus  de  Ghan- 
itlnin,  à  la  suite  du  seigneur  Brisset,  qui  était  lui-même 
auparavant  de  cette  paroisse. 

On  ne  tarda  pas  à  dire  la  messe  dans  la  paroisse;  car  on 
voit,  par  un  acte  de  baptême  du  24  février  1704,  que  M. 
Chuigneau  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  à  un  en- 
fant, à  risle  Dupas,  avant  la  sainte  messe. 

Les  habitants  de  l'île  Dupas,  aidés  des  habitants  de 
Berthi'.'i',  cjustruisirent  une  églisç  en  bois,  située  sur  Ja 
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terre  de  la  fabrique,  sur  la  pointe  en  haut  de  l'île,  avec 
promesse  de  remettre,  pour  la  construction  de  l'église  de 
Berthier,  quand  elle  se  ferait,  autant  de  matériaux  qu'ils 
en  auraient  reçus  eux-mêmes.  On  ne  peut  trouver  de  date 
précise  de  cette  bâtisse;  mais  en  1708,  le  22  octobre,  M. 
Ghs.  de  la  Goudalie,  missionnaire  en  l'île  Dupas,  dit 
qu'il  a  inhumé  le  corps  de  Joseph  Bricel  dans  l'église  faite  de- 
puis peu  de  temps^n'y  ayant  pas  encore  de  cymetière.  Il  n'y  avait 
eu  auparavant  qu'une  seule  sépulture  faite  à  l'île  Dupas, 
le  20  mars  1706,  par  M.  Ghaigneau,  qui  ne  'spécifio  pas 
autrement  le  lieu  où  il  mit  le  corps.  Il  est  donc  à  c:  oire 
que  l'église  existait  en  1706. 

Cette  église,  qui  était  en  bois,  comme  je  l'ai  dit,  pou- 
vait avoir  trente  à  quarante  pieds  de  longueur,  cnr  ell»> 
contenait  vingt-quatre  bancs  dont  l'un  à  l'usage  des  sei- 
gneurs et  un  autre  à  l'usage  du  capitaine  de  milice. 
•  Le  presbytère  ne  fut  pas  construit  de  suite.  La  tradition 
porte  que  le  desservant  se  retira  ou  demeura  pendant 
plusieurs  années  dans  la  maison  du  seigneur  Dandon- 
neau,  située  à  vingt  arpents  de  l'église. 

On  voit  par  une  no^'^  de  M.  l'abbé  Ferland,  qu'en  1683, 
"  M.  Volant,  prêtre  (canadien)  du  séminaire  de  Québec... 
'^  dessert  Saurel  (dont  les  registres  remontent  à  1670),  St. 
''François,  Autray ,  Berthier  et  la  P»ivière-du-Loup, 
^'  qui  ont  sept  lieues  d'étendue  ;  il  y  a  une  chapelle  à 
"Saurel  longue  de  trente  pieds  (jt  largo  de  douze,  sans 
"  presbytère  ;  le  prêtre  y  fait  sa  résidence  ;  il  y  a  41 
"  familles  et  262  âmes  ;  dixmes  :  250  frs.  du  Canada.' 

Il  est  certain  que  le  missionnaire  de  Sorel  continua   do' 
desservir  les  environs  pendant  au  moins  vingt  ans  après. 
Mais  Sorel  était  éloigné  de  dix  lieues  de  Repentigny,  où 
était  le  missionnaire  le  plus  voisin  de  ce  côté  ;  en  descon- 
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ilant,iirallait,poureii  lioiivtM-  un  auln\allerj\it<qirà  quinze 
lieues,  à  Trois-Riviùres  :  on  comprend  (pi'avec  la  foi  qui 
distinguait  nos  ancêtres,  ils  dussent  foi-nini'  des  étahlisi**- 
ments,  autant  qu'il  leur  était  possible,  dans  le  vuisinaj;>* 
de  celui  qu'ils  regardaient  comme  leur  père,  et  dont  ils 
avaient  si  souvent  besoin,  pour  leurs  devoirs  jeligieux. 

L'île  Dupas  et  la  côte  de  Bertluer  ayant  donc  vu  un 
bon  nombre  d'iiabitants  s'établir  sur  leurs  bords,  il  devint 
visible  qu'il  n'était  pas  juste  que  les  colons  de  la  côte 
nord  eussent  à  traverser  le  fleuve,  en  toute  saison 
pour  se  rendre  à  l'église  ;  et  que  l'île  Dupas  étant  au  mi 
lieu,  il  était  plus  équitable,  pour  les  habitants  des  deux 
côtés,  que  le  cm*  y  fût  résident.  M.  Jean-Baptiste  Arnaud 
fut  donc  nommé,  le  27  août  1720,  curé  de  ITle-Dupas 
et  desservant  de  Berthier  et  de  Sorel.  Il  prit  pos 
session  régulière  de  sa  cure  le  19  novembre  de  la  même 
année,  eten  envoya  J'acte  àl  Evéché  de  Québec,  où  il  est 
enregistré. 

C'est  le  premier  curé  résident  dont  fassent  mention  les 
documents  ofTiciels  conservés  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  il  est 
probable  que  son  prédécesseur,  M.  Ysambert,  fut-  aussi 
curé  résident  de  l'Ile-Dupas,  si  les  deux  prédécesseurs 
immédiats  de  ce  dernier  ne  le  furent  pas  ;  cai*  M.  Bouf- 
fandeau  dit  dans  un  acte  de  mariage  du  20  juin    1711): 

Je,  soussigné,  prêtre  de  Ville-Marie,  commis  par  Monsieur 

de  Belmont  pour  faire  les  fonctions  curiales  dans  la 
'"  paroisse  de  l'Ile-Dupas  et  ses  dépendances,  en  l'absence 
"  de  M.  Ysambert,  etc."  - 

,1'ai  dit  :  si.  1rs  deux piu'di-ccsscuvs,  MM.  Chaigneau  et  de  la 
(\ù\\{\ii\\Q^  ne  fweni pas  nircs  i-rsidmts  tir  /'//<?,  c'est  ce  (|ui 
reste  incertain.  Mais  si  on  laitalleiUion  que  le  missionnaire 
desservait  alors  les  deux  côtés  du  Ijeuve,  et  que  [larnii  ces 
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paroisses,  le  nord  était  plus  i»opul«Mi.x  fl«'s  1706,  puisque- 
Saiiil-Sulpiœ  coiit(Miaitl)l  habitants,  La  Valterie  117,  Ber- 
thier  V28,  rile-Dupas  55  et  Sorel  1()4  i/.a  France  au.v  Colo- 
nies ,  p.  295),  on  sera  porté  à  croire  ([ue  le  prêtre  chargé 
de  desservir  ces  dillërents  lienx  dût  résider  avi  centre 
pour  la  plus  grande  commodité  de'  la  i)opulation  :  ce  qui 
est  cei'tain,  c'est  que  des  actes  de  mariages  contractés 
entre  des  personnes  de  Saint-Sulpice  et  de  LaValtrie,  dans 
les  premières  années  de  l'établissement  de  la  paroisse  d  j 
rile-Dupas,  sont  consignés  dans  les  registres  de  l'Ile- 
Dupas,  ainsi  (jne  les  actes  de  sépnltui'es  faites  dans  les 
cimetières  de  ces  dillei-entes  l'ùfcs,  tandis  (pTaprès  l'année 
1704,  date  des  registres  de  l'ile-Dupas,  t)n  ne  retrouve 
plus  dans  les  registres  de  Sorel  d'actes  faits  pour  bs  pa 
roisses  du  nord  ;  ce  qui  semble  démontrer  que  le  prêtre 
missionnaire  résida  à  TUe-Dupas,  aussitôt  que  l'église 
y  fût  bâtie. 

D'un  autre  côté  il  semble  que  si  le  missiomiaire  eût 
l'ésidé  à  l'Ile-Dupas,  on  aurait  senti  la  nécessité  de  bâtir 
un  presbytère  plus  tôt  qu'on  ne  le  fit  ;  cependant,  ce  ne  fut 
qu'en  17l()  (fu'il  fut  bâti,  comme  on  le  voit  par  une  or- 
donnance du  II  février  de  cette  année,  enjoignant  à 
chacun  des  habitants  de  fournir  trente-cinq  pieds  de  bois 
d'équarrissage,  six  planches  et  trois  madriers,  suivant  la 
répartition  qui  en  avait  été  faite  dans  une  assemblée  de 
paroisse  (£'f/t7s  et  Ordonnances,  vol.  2,  p.  447,  édit.  de  1854). 

Plusieurs  personnes  se  souviennent  d'avoir  vu  une 
maison  de  trente  pieds  sur  vingt-six  que  la  tradition  disait 
avoir  été  le  premier  presbytère. 

Le  20  septembre  1721,  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon 
avec  Mgr.  l'Evêque,  de  Québec,  avaient  fait  un  règlement 
pour  la  division  des  paroisses  en  Canada,  qui  fut  confirmé 
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par  un  anvt  du  Conseil  (rKlal  du  Roi  on  dato  du  3  mars 
172*2,  ot  (jui  doniit'à  la  paroisse  de  l'Ihî-niipas  les  démar- 
cations suivantes  ilùlils  et  Ori/oinuinrrs^  vol.  1,  p.  455): 

"  r/Fle-Dupas.  [/étendue  de  .  la  pai"oiss(;  do  la  Visita- 
tion située  eu  ct^tte  isle,  s«îra  de  tout  ce  (jui  appartient 
aux  propriétain^s  de  eetle  isle,  savoii'  :  le  fief  du  Gliieot 
étant  sur  le  nord  du  ileuve,  eoulenant  demi-lieue  de  front, 
à  prendre  du  côté  d'en  bas  de[>uis  h;  fief  de  Masquinon- 
gé,  en  remontant  le  Ileuve  Jus([u'à  la  seigneurie  de  Ber- 
thier,  les  Ish^s  à  TAigle  el  à  la  (îrenouille  situées  au-des- 
sous de  ITsle  Dupas,  ladite  isle  Dupas,  l'Isleaux  Vacluîs, 
située  dans  le  rlienail  du  Jioi'd,  envii'on  vis-à-vis  h;  milieu 
de  la  dite  lsl«»  Dupas,  et  la  petite  isle  Saint-I*ierre,  située 
dans  le  çhenail  du  sud,  vis-a-vis  le  bout  d'en-haut  de  la 
dite  Isle  Dupas  ;  et  le  curé  de  la  dite  paroisse  desservira, 
par  voie  de  mission,  Berthier,  Dcrvilliers,  Dautray,  La 
Noraye  et  Saurel,  jus([u'à  ce  qu'il  y  ait  un  curé  établi  à 
Berthier  et  un  à  Saurel." 

Le  16  septembre  1720,  M.  Arnaud, pour  cause  d'infirmité, 
obtint  de  Mgr.de  St.  Vallier  une  obligation  de  400  frs. 
La  paroisse  fut  alors  desservie  d'abord  par  le  R.  P.  Emma- 
nuel Grespel,  curé  de  Sorel,  et  ensuite  par  M.  Gaillard,  qui 
résidait  alors  à  Dautray,  jusqu'an  premier  octobre  1729, 
époque  à  laquelle  M.  Arnaud  put  reprendre  la  cure,  qu'il 
abandonna  définitivement  quelques  années  plus  Lard.  Son 
dernier  acte  est  du  17  octobre  1732.  Depuis  cette  date  jus- 
qu'au 6  décembre  1737,  il  n'y  a  point  de  registre  ;  il  n'y  a 
que  l'acte  de  sépulture  de  Jacques  Brisset,  co-seigneur  de 
cette  paroisse,  qui  fut  inhumé  dans  l'église  le  29  mars 
1736,  à  l'âgede  quatre-vingt-huitans,  en  l'absence  de  curé, 
par  celui  de  Saurel. 
On  voit,  par  cet  acte,  que  Sorel  avait  alors  son  curé 
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résident,  et  comme  le  nom  de  M.  Gaillard,  qui  avait,  quel- 
ques années  auparavant,  desservi  l'Ile-Dupas,  pen- 
dant la  maladie  de  M.  Arnaud,  ne  se  trouve  pas  sur  les 
registres  de  Sorel,  non  plus  que  celui  de  M.Arnaud,  après 
qu'il  eût  repris  sa  cure  eil  1729,  il  s'ensuit  que  le  curé  de 
rile-Dupas  ne  fut  chargé  de  la  desserte  de  Sorel  que 
jusqu'en  1726;  il  continua  cependant  à  desservir  3er- 
thier  et  LaNoraye. 

Dans  un  recensement  fait  en  juin  1729,  il  se  trouvait 
dans  l'île  Dupas  25  familles  :  9  hommes  au-dessus  de  50 
ans,  22  au-dessous  de  50  ans;  29  femmes  ou  veuves,  10 
garçons  et  1 1  filles  au-dessus  de  15  ans,  46  garçons  et  44 
filles  au-desbous  de  15  ans. 

En  1742,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  à  Berthier  de  curé  rési- 
dent,  il  devait  y  avoir  une  église  ou  chap3lle  et  lin  pres- 
bytère, puisque  l'EvAque  de  Québec  date  de  Berthier  son 
ordonnance  de  visite  pour  la  paroisse  de  l'Ile-Dupas. 

En  1749,  l'église,  qui  ne  comptait  pas  encore  cinquante 
ans  d'existence,  menaçait  déjà  ruine  ;  de  là  l'ordonnance  de 
l'Evêque  de  Québec  que  tout  le  monde  lira  avec  intérêt, 
en  admirant  comme  le  bon  Evêque  prend  soin  de  régler 
toute  chose  dans  les  moindres  détails,  pour  qu'il  n'y  ait 
point  de  malentendu,  et  pour  que  tout  h;  monde  soit  con- 
tent : 

"  Nous,  Henri-Marie  Dubreil  de  Pontbriand,  Evêque  de 
Québec,  etc. 

^'  Dans  le  cours  de  nos  visites  ce  4  juin  1749, 
Nous  avons  alloué  et  approuvé  les  précédents  comptes  et 
ordonné  que  dans  la  suite  on  rapportera  tout  au  long  et 
la  recette  3t  la  dépense  suivant  ce  qui  est  prescrit  dans 
notre  Rituel. 

"  Ordonné  2o.  de  faire  nettoyer  le  cimetière. 
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"  3o.  Avons  ordonné  de  bâtir  une  nouvelle  église  plus 
vaste  et  plus  décente  ;  déclarons  que  faute  de  ce  faire,  Nous 
serons  incessamment  obligé  d'interdire  celle  qui  subsiste, 
à  moins  qu'elle  no  soit  parfaitement  raccommodée. 

"4o.  Permettons,  sur  les  représentations  d'un  très-grand 
nombre  d'habitants,à  M.  Dugué,  mission,  et  au  marguillier 
en  charge  et  à  d'autres  nommés  par  une  délibération,  de 
changer  la  terre  a/",tuolle  de  l'église  avec  une  terre  qu'offre 
un  nommé  Beaupré  d'un  arpent  de  front  sur  toute  la 
profondeur  de  l'isle,  à  la  charge  de  fournir  un  chemin  né- 
cessaire sur  ce  qui  lui  reste,  le  dit  échange  fait  et  après 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Madame  DuSablé,  ordonnons 
que  l'église  que  l'on  doit  construire  en  pierres  soit  placée 
sur  le  dit  arpent. 

''  Consentons  que  les  seigneurs  soient  placés  dans  la 
nouvelle  église  et  ayent  les  mêmes  honneurs  qu'ils  ont  de 
droit  dans  celle  qui  subsiste  maintenant. 

"  Les  proportions  de  la  dite  église  seront  trente-deux 
pieds  de  large  de  dedans  en  dedans,  et  la  longueur  au 
moins  de  soixante-huit  ou  soixante-dix  pieds. 

"  Ordonnons  que  les  habitants  de  l'isle  St.  Ignace  et  de 
risle  Madame  y  contribuent  également  que  ceux  de  l'isle 
Dupas.Pour  cet  elfet,il  sera  tenu  une  délibération  et  nommé 
des  syndics  pour  faire  un  état  estimatif  des  dépenses  et 
obtenir  de  M.  le  Commissaire  la  permission  de  faire  la 
l'épartition  et  eu  poursuivre  l'homologation.  Avons  ex- 
liorté,  auparavant  de  commencer  la  bâtisse,  les  habitants 
tant  de  l'isle  Dupas  que  de  l'isle  St.  Ignace  à  travailler  de 
concert  à  faire  le  chemin.  "  —  Du  consentement  des 
iiabitauls  cy-dessous  dénommés,  sçavoir  :  Jean  Bernard 
Hrisset,  Marie  Billi  pour  son  époux,  Alexis  Auré,  Noël 
Carpe  ntier,  Charles  Fafaj'd,  Joseph  Didier,  tant  pour  lu  y 
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qu'au  nom  de  la  veuve  Préville,  Pierre  L'oiseau,  Lairront 
L'oiseau,Pierre  Duteau,  Pierre  Cailla, Alexis  Duteau,  René 
Rinville,  Marie  Neveu  pour  son  mari,  Catherine  Duteau 
Joseph  Brisset,  Charles  Dandonneau. 

"  Avons  ordonné  qu'à  l'exception  des  hancs  des  sei- 
gneurs, du  capitaine,  les  bancs  de  la  nouvelle  ép^lise  seront 
tirés  au  sort  par  les  habitants  de  Tlsle  Dupas,  de  l'Isle 
St.  Ignaco  cl  risle  Madame.  Les  habitants  qui  ont  des 
bancs  dans  l'ancienne  église  ne  payeront  point  d'entrée  : 
tous  les  autres  ne  payeront  qu'une  pistole  pour  la  pre- 
mière fois.  La  rente  des  bancs  sera  toute  égale  d'nn  écu 
par  an. 

"Avons  déclaré  qu'on  peut  et  qu'on  doit  faire  crior  les 
bancs  après  la  mort  du  dernier  possesseur. 

"  Avons  ordonné  de  faire  donner  le  pain  béni  dès  di- 
manche prochain,  en  passant  la  maison  de  M.  la  Coulon- 
nerie. 

"  La  présente  ordonnance  sera  lue  et  publiée  au  prône 
de  la  Grande  Messe  et  copie  d'icelle  à  Nous  envoyée  sous 
deux  mois.  {Ajouté  de  la  main  même  de  rEvéque)  :  Bien 
entendu  que  les  marguilliers  prendront  tous  les  matériaux 
de  l'église,  du  cimetière  et  du  presbytère  et  les  pierres 
pour  leur  nouvelle  bâtisse. 

(Signé)   'l  h.  m.   Evéque  de  Québec. 

Par  Mo)isei(jn€Ui\ 

Saràult." 

On  voit,  par  cette  ordonueince,  que  le  fief  du  Chicot, 
qui  aujourd'hui  fait  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Cuth- 
bert,  ne  faisait  déjà  plus  partie  de  la  paroisse  del'Ile-Du- 
pas  ;  celle-ci  se  composait  alors  (outre  les  iles  à  l'Aigle  et 
aux  Vaches,  où  personue  n'était  encore  établi,  et  qui  ne 
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sont  gaères  considérables),  des  trois  îles  mentionnées  dans 
l'ordonnance.  L'île  Madame  n'appartient  plus  à  la  paroisse 
de  FTle-Dupas,  et  fait,  depuis  longtemps,  partie  de  la 
paroisse  de  Sorel. 

Je  ne  quitterai  pas  cette  première  église  de  la  paroisse 
sans  rapporter  tout  ce  qui  s'y  rattache.  L'on  croit  assez 
généralement  ici  qu'il  y  eut  un  prêtre  inhumé  dans  cette 
église  ;  quoique,  dans  les  registres  qui  existent,  je  n'aie  rien 
découvert  qui  pût  confirmer  cette  tradition,  je  crois  celle- 
ci  fondée  sur  une  histoire  de  revenant^  que  j'ai  hésité  à  con- 
signer ici  ;  mais  me  souvenant  de  celle  racontée  par  M.  le 
chevalier  .T.  G.  Taché,  dans  ses  Forestiers  et  Voi/af/eurs  des 
Soirées  Canadiennes  (vol.de  1803,  p.  IG7):  pourquoi  pas  ? 
me  dis-je,  etlavoici  :  •  '      i  '       . 

On  avait  remarqué  plusieurs  fois,  dans  l'église,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  une  lumière  plus  forte  que  celle  donnée  par 
la  lampe  ordinaire  ;  d'abord  on  en  fit  peu  de  cas  ;  puis, 
comme  la  lumière  continuait  d'apparaître  toutes  les  nuits, 
on  s'en  émut,  et  on  résolut  d'éclaircir  la  chose  ;  on  se  réu- 
nit donc  au  nombre  de  quatre  à  cinq  pour  se  donner  un  peu 
de  courage,  et  l'on  s'avança  sur  une  seule  ligne  vers  l'é- 
glise; mais  quelle  ne  fut  pas  la  stupéfaction  de  ces  hommes, 
lorsqu'ils  virent  au  pied  de  l'autel  un  prêtre  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux,  et  demeurant  toujours  au  même  lieu  ! 
lis  n'osèrent  pas  entrer  et  s'en  retournèrent,  même  un  peu 
plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus,.et,  de  retour  chez  eux,  ils  se 
livrèrent  à  mille  conjectures.  .;    , 

En  entendant  parler  de  ce  qui  se  passait,  un  nom- 
mé Jacques  Valois  (le  trisaïeul  de  celui  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  et  le  père  de  ceux  qui  s'établirent  à 
LaChine  et  à  la    Pointe-Glaire),    plus    brave    que    les 

autres,  s'engagea  à  entrer   dans   l'église,   pour  voir  de' 
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plus  près  ce  dont  il  s'agissait.  Un  soir  donc,  après  la 
veillée  avec  ses  amis,  il  se  rendit  à  l'église,  fit  sa  prière 
et  attendit.  Vers  minuit,  il  vit  un  prêtre,  en  soutane, 
sortir  de  la  sacristie,  allumer  deux  cierges  aux  extrémités 
de  l'autel,  tout  préparer  pour.une  messe,  et  rentrer  dans  le 
lieu  d'où  il  venait  de  sortir.  Quelques  instants  après,  il  l'en 
vitressortir,  revêtu  de  ses  ornements,  portant  le  calice,  et 
monter  à  l'autel.Pensant  bien  que  la  messe  allait  avoir  lieu, 
notre  Valois  se  rend  au  pied  de  l'autel,  sert  la  messe  qui  se 
dit  à  l'ordinaire,  et  reconduit  le  célébrant  à  la  sacristie  ; 
celui-ci,  après  avoir  salué  la  croix,  se  tourne  de  son  côté  et 
lui  dit  :  "  Depuis  trois  ans,  je  viens  ici  toutes  les  nuits,  pour 
"  redire  une  messe  que  j'ai  dite  avec  trop  de  précipitation 
"pendant  ma  vie;  j'étais  condamné  à  y  venir  jusqu'à  ce 
"  que  j'eusse  trouvé  un  servant  ;  grâce  à  vous,  ma  pénitence 
"  est  terminée,  je  vous  remercie."  Et  il  disparut, 

Dans  ces  traditions,  il  y  a  toujours  un  enseignement  ;  la 
morale  de  la  légende  de  M.  Taché  est  :  Respect  aux  morts  ; 
la  conséquence  de  celle  que  je  viens  de  rapporter  est  qu'il 
faut  rendre  service  à  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  nous. 
N'en  pourrait-on  pas  tirer  une  autre  ;  qu'il  ne  faut  pas 
avoir  peur  des  morts  ?  De  ces  trois  conséquences,  la  pre- 
mière et  même  la  seconde  seront  facilemenl  admises  de 
tout  le  monde  ;  mais  pour  la  troisième,  je  pense  que  d'ici 
à  longtemps,  il  y  en  aura  plus  d'un  qui  aura  de  la  peine 
à  l'admettre  comme  règle  de  pratique.  Qu3  voulez-vous, 
n'est  pas  Valois  qui  veut.  -     '  ( 

En  1750,  la  population  de  l'Ile -Dupas  fournissait  trente- 
six  hommes  de  milice  (La  France  aux  Colonies^  p.  303). 

^^n  conséquence  de  l'ordre  de  l'évêque,  il  se  fit  une  as- 
semblée des  paroissiens  qui  reçurent  avec  soumission  son 
ordonnance,  et  le   29   janvier    1750,    Me  Monmerqué, 
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notaire  royal,  résidant  à  Contrecœur,  passait  le  contrat 
d'échange  qui  devait  placer  l'église  et  la  résidence  du 
curé  à  une  demi-lieue  plus  bas  dans  l'île  ;  la  terre  nou- 
velle conservait  seulement  l'obligation  du  denier  de  rente 
annuelle  et  des  quatre  messes  à  l'intention  des  pre- 
miers donateui-s.  Ce  fut  M.  Duguay,  curé,  qui  accepta 
ce  contrat,  avec  MM.  Joseph  Gasaubon-Didier,  marguil- 
lier  en  charge,  et  Joseph  Denis,  second  marguillier.  Il 
n'y  a  toujours  eu  et  il  iT'y  a  encore,  dans  cette  paroi^e, 
que  deux  marguilliers  dans  le  banc-d'œuvre. 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  bâtir.  Aujourd'hui,  toutes  les  dé- 
marches à  faire,  les  frais  de  répartition  effraient  un  peu 
ceux  qui  ont  à  les  faire  ;  pJors  on  n'y  pensait  pas  ;  le  tout 
se  faisait  à  l'amiable  et  était  bientôt  terminé.  Pour  vous 
mettre  à  môme  de  mieux  juger,  je  ne  puis  résister  au 
plaisir  de  vous  copier  ici  un  document  qui  vous  pré- 
sentera: I'>  le  résultat  d'une  assemblée  de  paroisse  ;  2« 
la  répartition  et  ses  différentes  parties  ;  3»  i'homologa- 
lion.  Ne  vous  effrayez  pas  trop  ;  malgré  l'énoncé  de  ces 
trois  chefs,  ce  ne  sera  pas  long  ;  ce  sera  plus  long  à  co- 
pier, d'autant  plus  que  j'en  dois  conserver  exactement 
l'orthographe.    Voici  : 

''  Ce  jour  quatorzième  juin  de  l'année  mil  sept  cents 
"  cinquante  à  l'issue  de  la  grande  messe  les  quatres  sin- 
"  dics  et  les  marguilliers  en  charge  de  la  parroisse  de  la 
"  Visitation  de  la  très  Ste.  Vierge  en  l'isle-Dupas  sestant 
''  assemblés  avec  tous  les  autres  habitants  de  la  dite  par- 
''  roisse  en  la  maison  presbiteralle  et  ce  après  avoir  été 
"  avertis  au  pronne  de  la  grande  messe  le  dimanche  pre- 
"  cèdent  pour  faire  la  repartition  des  matériaux  néces- 
"  saires  pour  la  bâtisse  d'une  nouvelle  Eglise  de  pierre 
"  ordonné  par  Monseigneur  Leveque  en  sa  visite  le  qua- 
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''  trieme  juin  de  raniiée  mil  Sept  cents  quaranteneuf 
"  après  avoir  cueilli  les  voix  d'un  chacun,  ils  ont  con- 
"  venus  et  tombés  daccord  decequi  suit  scavoir. 
"  1™".  que  chacqu'un  habitant  et  autres  ayant  des  terres 
dans  la  dite  parroisse  fourniront  pour  la  batiese  de  la 
"  dite  Eglise  une  toise  moins  un  demie  quard  de  pierre, 
"  trois  barriques  de  chaux,  six  madriés  de  dix  pieds, 
"  huit  planches  de  dix  pieds  et  dixhuit  livres  en  argent 
"  du  pays.  «  »  r  ik     .   »<.     •.       ^'    .         •         *       . 

"  2do.  la  dite  assemblée  a  délibéré  et  convenue  qu'en 
'^  cas  que  quelqu'un-  de  ceux  qui  ont  des  terres  dans  la 
"  parroisse  refuse  de  fournir  ce  qui  a  été  délibéré  que  les 
'*  sindics  ayent  a  se  pourvoir  par  Monsieur  le  commissaire 
et  Subdelegué  de  M''  l'intendant  pour  par  voix  de  jus- 
tice et  contrainte  obliger  les  contrevenants. 
"  3io.  la  dite  assemblée  a deliDeré  et  convenue  que  ceux 
"  qui  ne  voudrons  pas  charoier  la  pierre  soient  condamnés 
"  par  Monsieur  le  commissaire  a  payer  la  somme  de  qua- 
"  rante  livres  par  toise  de  pierre. 

"  4'».  l'assemblée  a  délibéré  et  convenus  que  ceux  qui 
"  ne  fourniront  pas  de  journées  aux  massons  et  aux 
"  charpentiers  pour  la  bâtisse  de  l'Eglise  payerons  à  ceux 
"  qui  travailleront  en  leurs  lieux  et  place  trois  livres  par 
"  jour,  si  ce  n'est  en  cas  de  m.aladie  en  quel  cas  ils  ne 
"  payeront  rien. 

''  Fait  et  passé,  et  convenus  en  la  maison  presbiteralle, 
"le  même  jour  et  an  que  dessus  enpresence  de  touts  les 
"  habitants  désnommés  cy  après  lesquels  supplient  hum- 
"  blement  Monsieur  le  commissaire  d'homologuer  la  ditte 
"  délibération  et  d'authoriser  les  sindics  pour  agir  en  con- 
"  séquence  de  ce  qui  a  été  convenus  et  délibéré  par  l'as- 
"  semblée  dont  la  plus  grande  partie  deceuxqui  étaient 
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''  présents  ont  déclare  ne  scavoir  signer  de  ce  enquis 
"  par  l'ordonnance  a  la  reserve  de  M''  Gaillia  capitaine 
"  de  milice,  de  Charles  fafard  second  capitaine,  d'An- 
"  toine  Brisset,  de  Charles  Dandonnean,  de  Joseph  ri- 
"  vard  et  de  pierre  loiseau  qui  signent  apresque  tous 
^^  les  autres  habitants  cy  après  désnommés  et  coîisen- 
'  "  tants  à  la  ditte  délibération  auront  été  inscrits  3ur  la 
"  présente  repartition  par  noms  et  surnoms  comme  sobli- 
"  géant  de  bonne  volonté  et  sans  contrainte  a  exécuter  de 
"  point  en  point  touls  les  articles  cy  dessus  mentionés, 
"  scavoir 

'"'•  Ce  tout  considères  touts  ceux  qui  consentent  a  la 
"  susdite  repartition  supplient  de  rochef  M.  le  commis- 
'^  saire  d'ordonner  que  les  sindics  fassent  saisir  les  ter- 
"  res,  grains,  ou  meubles  des  contrevenants  en  foy  de 
"  quoy  les  desnommés  cy  devant  qui  ont  déclares  sca- 
''  voir  signer  signent  pOur  toutte  l'assemblée  ainsique 
"  pour  eux  le  même  jour  et  an  que  dessus,  (signé)  Catlie- 
"  nne  Lepellé.  Charles  Fafart,  Antoine  Bricet.  Joseph 
"  rivard^  Charles  dandonneau.  pierre  Caillia.  pierre  loi- 
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"  Veu  l'acte  d'assemblée  cy  donnée  ensemble  la  repar- 
''  tition  laite  par  les  habitants  de  la  Paroisse  de  la  Visita- 
"  tion  à  risle  Dupas,  pour  la  Bâtisse  d'une  Eglise  en 
"  pierre,  nous  l'avons  homologuée  et  homologuons 
"  pour  être  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur  a  peine 
"contre  les  contrevenants  de  douze  livres  d'amende  apli- 
"  cable  à  la  fabrique  de  la  d'  Paroisse.  Dont  ik  du  tout  don- 
"  nous  exécutoire."  •         . 

"  fait  à  Montréal  le  18  juin  1750. 

"  Mandons" 
.  {La  sUjmUure  est  déchirée.) 


v^^ 


i'T 


a 


i4 


r.r 


h 


L'année  où  eut  lieu  la  pose  de  la  premlri-e  pierre  de 
cette  église  est  nianjuée  par  ee  compte  de  recette  qui 
trouve  sa  place  entre  la  collecte  du  mois  de  lévrier  et 
celle  du  mois  de  mars  (les  collectes  sont  toutes  mar- 
quées par  ordre  de  mois)  : 
.1751.  Jieru  pour  la  première  pierre  cl  la  queslccij  \  fr.  lO.s. 

L'église,  qui.  avait  soixante  et  douze  pieds  sur  trente, 
était  terminée  à  la  fin  de  l'année  1752  ou  au  commence- 
ment de  1753,  car  le  marguillier  de  c^3tte  première  année 
ne  rend  compte  que  du  payement  de  vingt-deux  bancs,  ce 
qui  était  le  nombre  exact  que  contenait  la  première  église, 
et  dans  la  reddition  de  compte  du  marguillier  de  1753, 
les  bancs  se  trouvent  au  nombre  de  quarante  et  un  payant, 
quarante-trois  en  tout. 

Les  bancs  continuèrent  jusqu'en  1780  inclusivement  à 
ne  payer  qu'un  écu  de  rente  annuelle  ;  en  1781,  ils  com- 
mencèrent à  être  de  divers  prix  et  ont  toujours  continué 
depuis  à  être  vendus  au  plus  haut  enchérisseur  et  à 
payer  pour  rente  annuelle  le  prix  auiiuel  ils  étaient 
adjugés,  sans  entrée  distincte  du  prix  d'adjudication. 

C'est  un  peu  avant  l'époque  de  la  b.ltisse  de  cette  églite 
à  l'Ile-Dupas  ({ue  la  paroisse  de  Berthier  eut  son  curé  ré- 
sident. Un  jugement  de  rintendantdu  Cai.ada,  donné 
le  23  février  1748,  témoigny  que  le  Père  Michel  LeVas- 
seur  faisait  alors  les  fonctions  curiales  de  Berthier 
{Edils  el  Ordonnances^  Vol.  2,  p.  581).  De  plus,  M.  Duguay 
déclare  dans  l'acte  d'un  baptême  qu'il  fit  le  G  février 
1747,  que  l'enfant  étant  de  Berthier,  les  parens  ne  sont 
venus  le  trouver  que  parce  que  leur  missionnaire  était 
absent.  On  voit  aussi  par  une  ordonnance  de  1747  que 
M.  Jorian  était  alors  curé  de  Berthier  [lùHls  el  Ordon.^  Vol. 
3,  p.  367). 
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M.  LaTaille,  (jui,  on  1751,  avait  succfîdé  à  M.  Bugiiay, 
demeura  dans  TIle-Dupas  jusqu'en  1760,  et  fut  le  dernier 
curé  résident  de  l'île  à  cette  époque. 

Le  nombre  des  prêtres  était  si  peu  considérable  alors 
que  l'évoque  ne  pouvait  en  consacrer  un  exclusivement 
à  une  aussi  faible  population.  On  annonça  donc  aux  pa- 
roissiens que  dorénavant  ils  seraient  desservis  pai'  le  curé 
de  Sorel.  Quelle  triste  nouvelle  ce  fut  pour  eux  !  Que 
de  larmes  ils  répandirent,  lorsqu'ils  virent  leur  curé, 
après  leur  avoir  dit  un  dernier  adieu,  s'éloip-ner  d'eux, 
pour  He  plus  revenir  ! 

Lorsqu'une  paroisse  voit  son  curé  remplacé  par  un 
autre,  elle  regrette  toujours  celui  auquel  elle  s'est  at- 
tachée ;  c'est  son  père,  c'est  son  prêtre,  comme  je  l'ai 
entendu  dire  quelquefois  énergiquement,  et  bien  des  lar- 
mes amères  sont  souvent  versées.  Pourtant,  elle  sait 
que  son  successeur  est  nommé,  il  va  arriv(;r  ;  les  secours 
spirituels  seront  les  mêmes  et  aussi  faciles,  on  n'en  sera 
pas  plus  privé  qu'auparavant;  la  famille  sera  toujours 
avec  son  père  ;  mais  ici  •  ce  n'est  plus  la  môme  chose  : 
dans  la  pensée  de  ces  pauvres  abandonnés,  ils  sont  orphe- 
lins, ils  entrent  dans  une  autre  famille,  ils  ne  s'y  croient 
reçus  que  par  charité  ;  ce  curé,  c'est  le  curé  de  la  paroisse 
voisine,  ce  n'est  pas  le  leur,  il  ne  vit  pas  au  milieu  d'eux, 
comme  un  père  an  milieu  do  ses  enfants.  Et  puis  tous 
les  quinze  jours,  pour  la  messe  (a),. pour  chaque  baptême, 
pour  chaque  malade,  etc.,  il  faudra  faire  deux  fois  (l'aller 
et  le  retour)  une  ou  deux  lieues  en  canot,  et  tout  habiles 

(«)  Depuis  1817,  M.  K<!lly  ayant  un  vicaire,  la  nicsso  eullifu  luusles 
([uinze  jours  à  rili'-Dupas;  mais  avant  colle  t'ii(j(|ue,  les  curt-s  de  So- 
rel, n'ayanl  ]ioinl  dr.  vicaire,  nf3  pouvaienl  donucr  la  uii'sse  à  Tile 
qu'environ  uue  fois  par  ui»is. 
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que  soient  les  habitants  des  îles  à  diriger  un  canot,  il  y  a 
les  vents  et  les  glaces  de  l'automne  et  du  printemps, 
avec  lesquels  il  faut  bien  compter  un  peu  et  quelquefois 
beaucoup  ;  et  s'il  y  a  quelque  malade  en  pressant  danger 

de  mort  dans  ces  moments-là Kt  dans  le  temps  du 

catéchisme,  quel  embarras  pour  les  enfants  qui  se  prépa- 
rent à  la  première  communion  !  Encore,  si  cette  priva- 
tion ne  devait  durer  que  ({uelques  mois,  quelques  années 
môme  ;  mais,  de  ITGGà  1831,  pendant  soixante  et  cinq  ans, 
les  habitants  de  l'Ile-Dupas  furent  desservis  par  les  cui'és 
de  Sorel.  Pendant  trente-trois  ans,  ils  furent  priv^'s  du 
bonheur  de  recevoir  chez  eux  la  visite  de  leur  éveque  ; 
cette  fête  de  famille,  si  chère  au  cœur  de  tous  nos  bons 
habitants,  que  ni  la  pluie,  ni  la  distance,  ni  les  travaux, 
quelque  pressants  qu'ils  soient,  ne  peuvent  les  retenir, 
quand  il  s'agit  d'en  jouir,  cette  fête  n'existait  pas  pour  eux. 
Ils  n'étaient  qu'invités,  comme  des  étrangers;  ils  ne  pou- 
vaient faire  les  honneurs  de  la  réception  à  celui  pour 
lequel  ils  avaient  un  respect  qui  n'avait  d'égal  que  leur 
amoui  ;  ils  n'étaient  pas  les  maîtres  du  lieu  ;  aussi,  tandis 
que  la  joie  et  l'allégresse  éclataient  sur  tous  les  visages 
autjur  d'eux,  on  voyait  les  larmes  couler  silencieusement 
sur  leurs  figures  attristées.  Pauvres  gf;is!  qu'ils  ont 
souffert  pendant  un  si  long  temps  ! 

Quand  un  curé,  après  une  absence  de  quelques  jours, 
revient  dans  sa  paroisse,  il  entend  souvent  répéter  autour 
de  lui  :  "  Oh  !  nous  sommes  contents  de  vous  voir  re- 


venu, nous  nous  sommes  ennuyés,  et  quoique  nous 


"  n'eussions  pas  besoin  de  votre  ministère,  nous  sentions 
"  que  vous  n'étiez  pas  là,  et  nous  avions  besoin  de  vous 


"  voir." 


Gela  est  naturel,  car  le  prêtre  est  la  vie  de  sa  paroisse,' 
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vi   nos   liabitaiils  le  seiilt'iit   bien.     Que  s'il  en  est  ainsi 

• 

pour  un  tHoif-ucnuMil  di*  ijut'lciiu's  jours,  qu'est-ce  donc. 
I()rs(|u'il  Y  H  absonce  cinUinue?  Pour  le  comprendre,  il 
iiiul  avoii-  entendu  ceux  (pu  oui  é[trouvé  cette  privation, 
laconter  eu.\-ni('Mues  leurs  peines  d'autrefois.  Le  sou- 
venir ipfils  évoluent  ainsi  lait quehjuerois  perler  une 
larme  au  Itortl  dr.  leurs  i)aupières,  mais  tMi  l'essuyant  : 
••(l'est  de  houheur.  diseiil-ils,  (pie  nous  [)l«JUious,  tant 
••  nous  sommes  lieureu.\  mainlenaid." 

M.  Filiau.  qui  était  cuié  de  Soiel  depuis  17()2.  com- 
meiMja  à  desst-rvir  la  paroisse  de  rile-I)u[>as  tm  ITGt). 
Dans  un  acte  de  ledditiou  de  com[»te<run  marguilUereii 
ITG'.I,  il  .se  dit  curé  de  la  [laroissi;  de  la  Visitation  N.-D. 
flans  l'He  Sailli  Anloinr,  seigneurie  de  Dupas.  Ne  serait-il 
pas  probable  que,  lorsque  l'ile  Saint-Ignace,  que  M.  Moiit- 
magny,  gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  nomma  ainsi 
le  I H  septembre,  par  égard  pour  le  Il.P.  Paul  LeJeune,  su- 
périeur des  Jésuites,  qui  raccompagnait  dans  une  visite  sur 
le  fleuve  Saint-Laurent  en  l()37,  fut  réunie  à  la  paroisse 
de  la  Visitation,  l'île  où  était  située  l'église  ait  été,  à  son 
tour,  mise,  par  quelque  père  Récollet,  sous  l'invocation 
de  saint  Antoine  ?  Ton  jours  est-il  certain  que  le  chenal, 
au  nord  de  l'île  Dupas,  ]Jorle  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  chenal  de  Saint-Antoine.  L'eau,  qui  ne  garde  aucune* 
Li-ace,  a  retenu  son  nom,  tandis  que  la  terre  a  perdu  le 
sien  ;  il  est  vrai  qu'elle  n'es!  pas  terre  t'ermei"). 

(«1  .lui  li'oiiM',  depuis  (|lh'c<' <iiii  pii'cùdi'  <'bl  écrit,  di'ux  duciiinf*nfs 
<li'  ITdfi  :  nii  contrai  d»' coiici'ssioii.  i-t  un  coiurul  do  iiiarinj^o,  rei;ns 
Ions  deux  jNirM''  Aidoiiic  Adliéiuiii-Siiinl-Miirtin,  iiotiiir»;  ù  MoiifrtMl, 
nii  il  fîiit  nit'idioii  de  l'ile  Sainl-Aiiloini',.iulreiuenl  noiniuée  ilc  l)iip;is. 
Kii  170/),  Daniel  Normundin.  nolaire  a  Clianiplain,  dit  aussi  dans  un 
acte,  ib^Sainl-Antoine,  ;"i  plusieurs  repi'ises.  Michel  LerebM'oLasisoi-es. 
aipeideui-  des  'rrois-Ri\  ièros.  aitpelic  aussi  dans  trois  procôs-vei'baux 
de  1701,  l'ile  Dupas,  ile  Saint-Aiilniue  de  Piidoue.    .\i'<oi  c<'  n'est  pa> 
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En  1774,  M.  Filiau  lil  prùstMilàla  [>arois5«3,  [xiiir  la  visite 
dos  malades,  d'une  calèche  cjni  coûta  SH.lilt,  et  il  fit  faire, 
ù  ses  frais,  un  confessional  (jii'il  i>aya  SH.oil. 

Voici  un  état  d(!s  [)rinci[»ales  déi»enses  de  la  fabrique, 
qui  montn;  les  réi)arations  vi  les  décorations  (pie  l'on  fit 
à  l'église,  et  le  temps  où  elles  furent  fait(,'s,  ainsi  que  le 
prix  (ju'elles  coùtèi'LMit  :  frs.    s. 

177'i.  Tiihlciiu  lie  Ifi   Visitiilioii  on    lias-reliul",  \mv  M.   Hardy, 

s<;iil|itoiir  (rViUiiinhiclic 400  0 

I77H.  Surplis  ot  liii^'C 200  0 

1770.  Hi'liibliss(3iiioiit  lies  jilîinclu'rs  du  suiiclium'o  cl  do  la  iiol'.")!'!   IT 

I7H0.  lti'|)uriilioiis  Ti  liiil  rioiir   do  l'igliso  3'iS  0 

178!.  Di'coralioiisà  linl/Tioiir 1041  0 

I7S0.  Orricmoiits,  dais  ol  tapis 4:iO  0 

I7S8.  'l'ahhîati   du  niaitro-autcl,   un   aulro   d(;   saint  Hoch   et 

cadns 007  0 

1702.  Encensuir  d'argont 02'i  0 

1709.  Osttmsoir  durgent .')00  0 

.  Bt'uilior  dargoul .3l«  0 

1800.  ArgcnUn-e  d'un  christ  ot  do  si.\  cliaudoliers  de  Lois 270  0 

1802.  Un  autel  à  la  Honmino  ;  c'obt  celui  qui  est  encore  dans 

r<'glise,  tel  rpie  rodon'' en  1820 81)2  0 

1804.  Cliiissis  nculs  de  leglise '. .")28  0 

1820.  Décorations  à  linti'rieur.  ])ar  (^Jnevillon,  sculpteur 27!)7  0 

182j.  I*oinlure  ot  doi'ure.  par  (llackuicyer 2018  0 

18;] I.  Stalles  ilu  clin'ur  ot  (îonlossional,  par  Vincent  (lliartranci 

ctMar.(uet G2i  0 

.  li<''])aratioiis  à  la  cliapoUo  Sainl-Uocli,  jiar  les  n)cnies....'{000  0 

.  'ra))leau  de  saint  Hoch,  par  Autly 102  0 

(lolui  f|ul  avait  étc  achelo  on  1788  lut  alors  donné  à  rôglisodo  Saint- 
Anibi'oisc  do  Ivildarc. 

scuhMiK'iil  lors((iie  rijc  Saiiit-I;,'nac(>  Cul  n'iuiie  eu  paroisse  à  I  ile  Du- 
pas, (juc  celle-('i  prit  le  nom  de  Saint-Aidoiue  ;  '"Hc  (Mail  ainsi  noninn-o 
a\anl  ipt'il  y  BMl  une  église;  elles  ro'urenl  peut-être  leurs  noms  eu 
m^iuc  temps  ;  toujours  ce  l'ut  une  belle  idée  di.«  plaeoi-  ces  deux  iles, 
les  plus  considérables  do  toutes  celles  (|ui  sont  situées  à  l'entréedu 
lac  Saint-Pierre,  sous  rinvocalion  des  [)atrons  des  deux  maisons  re- 
ligieuses ((ui  avaient  euvoyi' les  jiremiers  missionnaires  en  (Canada. 
Elles  avaient,  ce  semble,  par  ce  Irait  de  ressemblance,  un  certaui 
droit  d'être  réunies  en  une  seule  j)aroisse  ;  ce  liil,  de  plus,  un  jirélre 
de  Saint-Sulpi(;e  (pii  en  connnen<;a  la  desserte.  Toutes  ces  considém- 
tinns  coutribueiiL  à  rehausser  davantage,  à  nos  ye\ix,  la  paroisse  de 
rile-Dupas,  cai'  on  est  toujours  lipr  de  son  nom  et  de  ses  ancêtres,  et 
011  a  l'aison  de  l'ôlre,  quàml  ils  sont  honorables. 
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Y  (Mit-il  III)  j)ivsl)ylèn^  construit,  ;'i  l'endroit  où  lut  la 
secondo  ô^disn,  à  une  domi-lioiio  de  la  [)ronii»M'o,  on  lo 
riirésc  servit-il  d'une  maison  (jui  aurait  él«';  sur  la  terre, 
lojs  de  réeliaH'^'e?  C'est  ce  (lu'on  ne  p(Mit  dr»eouvi'ir  ;  ce- 
]H)ndant,  la  |»n;nii«M'e  su[)positioii  est  plus  vraisemblable. 
Toujours  est-ii  «jue  le  l!)jiiin  1774  (comme  le  lémoifçne 
un  marché,  fait  de  honnf'/'oi\  (|iron  trouve  aux  ai'Cîhivesde 
la  fabrique?),  M.  Filiau  et  les  syndics,  ".los.  Dandonneau, 
Vital  Vilandré,  .lean-BaptisIe'  Lincourt  et  Louis  IMante, 
firent  marché  avec  Anloint!  Parant,  maîti'e-entrepreneur 
en  massonnr  («i,  [)Our  un  presbytère  de  (piaranle  et  un 
pieds  de  .long  sur  trente-trois  d(î  larg(î,  eu  dehors,  à  com- 
mencer le  10  juin  1775,  et  le  continuer  jus(]irà  la  [)ei'fec- 
tion  en  ce  qui  dépend  du  marteau  et  de  la  truelle,  pour 
la  sonmie  de  $71).  17.  Les  syndics  s'obligent  de;  plus  à 
loger,  nourrir  et  coucher  tous  les  ouvriers,  de  faire 
mettre  à  pied  d'œuvre  tous  les  matériaux  nécessaires  à 
l'ouvrage,  promettant  aussi  des  hommes  de  corvée  selon 
le  besoin.  L'ouvrage  fut  terminé  dans  l'automne  suivant, 
carie  4  février  177f)  (témoin  ici  un  second  document 
semblable  au  premier),  M.  Martel,  alors  desservant  de 
rile-Dupas,  et  les  syndics  sus-nommés  passèrent  un  mar- 
ché avec  Louis  Cartier,  maitre-entrepreneur  en  menuise- 
rie ;  celui-ci  promit  de  faire  tout  l'ouvrage  nécessaire 
pour  bien  terminer  le  presbytère,  qui  devait  être  livré  à 
la  fm  de  juillet  suivant,  pour  la  somme  de  ^58.83. 
Les  syndics  s'obligent  encore  à  nourrir  les  ouvriers,  mais 
on  ne  dit  pas  qui  doit  fournir  les  matériaux. 

Le  5  janvier  1789,  les  paroissiens,  dans  une  assemblée 
publique,  voyant  la  néce&sUc  de  chaufferie  presbytère  pour  sa 

(a)  Probablement  ces  bons  vieux  faisaient  dériver  ce  mot  de  la 
wasse  de  pierres  qu'élevait  Touvrier. 


1^ 


Uf;^ 


I  f 


28 


roriiierrotinn  ff  lovr  iiroprc  hn^cin^  aux  jours  île  ffulei^  fi  o/Jirfs, 
cl  aussi,  la  sacrisf/'r  comme  leur  èlani  nvcfssaivf  aux  jours  de 
(limanchcs,  frs/rs  rt  aul)rs  mrssrs^  s'obligeaient  à  roiiniii', 
chacun,  une  voie  de  bois,  tous  les  ans,  ;inx  premières 
neiges,  pour  le  dil  objet. 

Dans  le  mois  de  sep^'^mbre  1802,  les  paroissiens  s'enga- 
gèrent par  écrit,  vu  la  médiorrité  d^s  revpuus  du  cnrf' 
df^-sseryaut.  de  b-i  priyor.  onfiv  !.-;  .liui.'  des  grains,  la 
vingt-sixième  livre  d<,'  filasse,  dr  !,ihac,  chacun  douze 
bottes  de  fin  foln^  et  une  demi-corde  (h>  bois  ;  ce  dernier 
article  à  la  condition  que  le  curé  ferait  chautfer  la  salle 
publique  et  la  sacristie.  Cependant  personne  ne  se  sou- 
vient que  cet  engagement  ait  été  mis  à  exécution." 

M.  Martel,  qui  avait  été  nommé  ciiré  de  Sorel,  aussitôt 
après  son  ordination  en  1775,  et  qui  mourut  le  S)  avril 
1805,  fut  remplacé  par  M.  Bronillet,  qui  ne  fut  nommé 
que  desservant  des  paroisses  de  Sorel  et  de  rile-Dupas, 
le  H  mai  1805. 

M.  Lenoir,  qui  fut  nommé  cure  dniis  l'automne  de  la 
même  année,  n'a  (jue  deux  actes  de  l)a])téme  signés  de  lui, 
pendant  neuf  à  dix  mois  qu'il  vécnt  encore  ;  il  fut  pres- 
que toujours  malade,  et  la  paroisse  de  iTle-Dupas  fut,  la 
plus  grande  partie  de  cette  année,  desservie  i)ai*  le  curé 
de  Berthier. 

Le  5  juillet  1806,  Albert  Farly,  propriétaire  d'une  tei're 
voisine  de  l'église,  vendit  à  la  fabrique,  pour  la  somme 
de  $40.00,  un  terrein  de  la  contenance  de  cent  soixante 
et  sept  pieds  et  demi  de  profondeur  sur  trente  pieds 
et  demi  de  largeur,  à  en  commencer  la  jouissance,  dit 
le  contrat,  depuis  environ  vingt  ans  (]u'elle  est  en 
possession  ;  ce   terrein  forme    une   partie   du  cimetière. 

[je  premier  acte  ([ue  l'on   trouve  pour  l'éleetiou  d'un 
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nuii'giiillior  csl,  pu  1807,  sous  M.  Hoissonaiilt,  (jiii  appela 
;"i,  rassemblée  les  ni.irgiillliei's  anciens  e(  nouveaux  »M,  les 
notables,  tout  le  lenips  (|u'il  fut  curé.  MM.  Bi'nneaii, 
.loyer  el.  lionrget  ira[)i)elèrent  que  les  niai'giiillitîi's  an- 
ciens et  nouveaux.  M.  Kelly  appela  les  notables  les  trois 
premières  années,  1817.  !H|K  pt,  1 819  :  ensuite,  il  ne  fait 
mention  rjne  fies  n»arp;uilIi.M's  anciens  »^t.  iioi!»  'nii\  jns- 
qu''^n  'IH3II,  où  il  appelle  de  nouveau  les  notfiiUes,  r-e  qui 
;i  toujours  continué  depuis  <.'<q,te  époque,  tant  poui'  réle<- 
tion  des  margnilliers  que  pour  la  reddition  de  leuis 
comptes.  Avant  1807,  les  comptes  ne  se  rendaient  en 
assemblée  que  de  margnilliers,  et  il  n'avait  Jamais  été 
question  de  notables.  * 

Depuis  longtemps,  lés  habitants  de  TUoDupas  deman- 
daient un  curé  résident;  à  chaque  visite  de  l'évéqne,  ils 
faisaient  instance  auprès  de  lui,  mais  le  curé  ([ui  les  des- 
servait ne  voyant  jamais  la  nécessité  pressante  d'un 
(diangement,  les  choses  demeurèrent  dans  le  même  étal, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  M.  Lamotte,  curé  de  Bertbier,  voulut 
bien  se  charger  ^e  leur  requête,  et  plaider  leur  cause 
auprès  de  rév«^'que.  On  leur  pj'omit  nu  ciiré  poni' l'an- 
tomne  de  I8.'U),  s'ils  ]aisai<mt  qnel([ues  réparations  néces- 
saires an  presbytèi'e.  Par  les  soins  de  M.  Lamoite,  iiin» 
assemblée  dos  habitants  eut  lieu  le  '29  s(îplembr(\  et  le 
même  jour,  un  marché  fut  conclu  avec  des  ouvriers  pour 
les  réparations,  qui  furent  terminées  le  'M)  octobre  suivant, 
moyennant  le  prix  de  il?  180.  Les  habitants  de  l'île  Saint- 
Ignace,  n'espérant  pas  avoir  de  curé,  ne  voulurerd,  pas 
contribuera  ces  dépenses,  b^s  babilants  de  l'ile-Dup.is 
en  firent  seuls  les  fi'ais. 

Cependant  l'évêque  de  Québec  nonmia^J.  Bedard.qui 
airiv(iit  de  mission,  à   la  cure  de  Tlle-Dupas;  mais  M. 
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Kelly,  qui  avait  eu  counaissance  des  préparatifs  que  Ton 
faisait,  dans  celte  paroisse,  pour  la  réception  du  nouveau 
curé,  descend  à  Québec,  y  rencontre  M.  Bedard  qui  se 
préparait  à  venir  prendre  jpossession  de  sa  nouvelle  cure, 
l'engage  à  retarder  son  départ  poui-  monter  en  même 
temps  que  lui,  et  profite  de  ce  temps  pour  faire  révoquer 
par  révô(|ue  la  lettre  qu'il  venait  de  donner  à  M.  Bedard. 
Celui-ci,  quelques  jours  plus  tard,  fut  nommé  curé  de 
Saint  Rémi,  et  l'Ile-Dupas  fut  un  an  à  'attendre  son  curé, 
(jui  arriva  enfin  au  commencement  d'octobre  1831,  dans 
la  personne  de  M.  Marcotte. 

Le  jour  où  il  fit  son  entrée  dans  la  paroisse  fut  pour 
celle-ci  un  jour  de  joie  et  d'allégresse.  La  cloche,  si  long- 
temps muette  pour  ces  sorles  d'événements,  annonça,  par 
ses  sons  joyeux,  aux  paroisses  voisines  que  l'Ile-Dupas 
n'était  plus  orpheline,  qu'elle  n'avait  plus  rien  à  leur 
envier,  qu'elle  avait  son  curé.  Celui-ci,  en  mettant  le  pied 
sur  l'île,  voulut  faire  arrêter  ce  carillon.,  auquel,  préten- 
dait-il, il  n'avait  pas  droit  ;  mais  M.  F.  X.  Désy  lui  répon- 
dit, en  saluant,  que  tant  que  M.  le  curé  n'aurait  pas  pris 
possession  de  son  presbytère,  il  n'avait  aucun  droit  de 
commander  ;  et  tous  d'applaudir,  et  la  cloche  de  conti- 
nuer à  sonner  à  toute  volée.  Les  habitants  de  cette  pa- 
roisse n'oublieront  jamais  la  date  de  l'année  où  ce  curé, 
qu'ils  ont  d'ailleurs  tant  aimé,  vint  demeurer  au  milieu 
d'eux:  1831  ne  s'effacera'jamais  de  leur  mémoire. 

Comme  l'évoque  craignait  que  les  revenus  d'une  si 
petite  paroisse  ne  fussent  pas  suffisants  pour  l'entretien 
honnête  d'un  prêtre,  les  habitants  de  l'Ile-Dupas  s'étaient 
engagés,  par  un  acte  du  30  septembre  1831,  à  payer  au 
curé,  outre  la"  dime  ordinaire,  celle  des  patates,  qua- 
rante cordes  de  bois  et  six  cents  bottes  de  foin,  par  année 
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Ils  furent  décliargés,  pai'  rûvèque,  de  celle  obligalioii, 
trois  ans  après,  sur  la  demande  du  curé  même,  qui  assura 
à  Sa  Grandeur  que  les  revenus  ordinaires  étaient  suffi- 
sants pour  l'entretien  de  sa  maison. 

Le  premier  janvier  1834,  les  habitants,  voyant  que  le 
presbytère  avait  besoin  de  réparations  si  considérables 
qu'il  serait  plus  avantageux  d'en  bâtir  un  neuf,  adres- 
sèrent à  Mgr.  de  Telmesse  une  requête,  pour  lui  deman- 
der de  permettre  à  la  fabrique  de  fournir  la  somme  de 
quatre  cents  piastres,  pour  les  aider  à  la  construction  du 
presbytère,  qui  devait  être  de  môme  dimension  et  à  la 
même  place  que  le  précédent  ;  l'évoque  le  leur  accorda,  à 
condition  qu'ils  fourniraient  le  reste  de  la  dépense  par 
contributions  volontaires,  ce  qui  eut  lieu. 

C'est  le  25  janvier  1834  qu'eut  lieu  l'érection  canonique 
de  la  paroisse,  qui  comprend  aujourd'hui  l'île  Dupas,  l'île 
Saint-Ignace,  Tîle  à  l'Aigle,  l'île  à  la  Grenouille,  l'île  aux 
Vaches,  l'île  Saint-Amand  et  les  trois  petites  îles  Saint- 
Pierre,  autrement  nommées  île  Ducharme,  île  Manon 
et  île  des  Plantes.  Ce  n'est  que  le  1.6  août  1842  (ju'elle 
"ut  érigée  civilement. 

Un  missionnaire  chez  les  sauvages  <]ui  lui  deman- 
daient de  mettre  des  poêles  dans  l'église  de  la  mission, 
comme  il  yen  avait  dans  les  paroisses  voisines,  leur  de- 
mandait, à  son  tour,  si  leur  dévotion  était  éteinte;  lit 
comme  ils  ne  comprenaient  pas  :  "  Ne  savez-vous  pas, 
*' leur  disait-il,  que  celui  qui  a  la  dévotion  au  aruv  n'a 
"  pas  besoin  de  feu  extérieur,  et  (ju'on  ne  voit  tant  de 
"  poêles  dans  les  églises  (]ue  depuis  que  la  foi  s'est  raleu- 
"tie?"  Il  est  probable  (jue  cette  sentence  irélait  pas 
connue  à  l'Ile-Dupas,  autrement  les  habitants  ne  se  se- 
raient pas  exposés  à  se  hi  faire  appli(|uer.     Ils  deman- 


32 


(IltciiI  (loue,  ;i  la  lin  (l(,  raiiiK'L'  IS;};"»,  ;ï  luiii-  curé  et  aii.\ 
iiiar^iiillici's  du  l'aire  cliaulll'i'  régliso,  persuadés  (iifils 
(Haieiil,  (mix,  ([uc  Iciii'  dévotion-  n'eu  serait  que  plus  n;- 
cueillie,  loj-sqne  leurs  corps  n'auraient  pas  à  souffrir  du 
Iroid.  On  mil  donc  dans  réalise  deux  poêles  qui  f)nt. 
tous  les  liivers,  répandu  leur  chaleur  bienfaisante  ;  eS 
l'on  ne  s'est  pas  aper(;u  que  la  dévotion  eu  l'ut  refroidie.    * 

Monseigneur  l'évéque  de  Québec  ayant  [)i-rniis  aux  l'a- 
])ri(jues,  [lar  une  circulaire  en  date  du  "2  mai  IS;?(').  d'em- 
ployer le  quart  de  leurs  i-evenus  au  soutien  d'une  école 
de  paroisse,  les  mai-guiiiiers.  dans  une  ass«'niblée  du  \'2 
juin  suivant,  autoi'isî'rent  M.  le  curé  à  employer,  tous  les 
ans,  le  quart  des  revenus  de  la  rabri([ue,  la  i>remière  an 
née  pour  la  construction  de  ia  maison,  et  cha(jue  année 
subséquente,  pour  l'entretien  de  l'école;  les  parens  d(is 
(ml'ants  qui  devaient  fréquenter  la  dite  école,  devant 
fournir  cliacun  deux  piastres  jour  aider  à  la  bàtiss(!. 
Cette  maison  fut  construite  sur  le  terrein  de  la  t'abnijuc, 
et  l'école  devait  être  sous  la  direction  du  cure  et  des  deux 
marguilliers  de  l'œuvre.  Cette  école,  subsista  ainsi  pcMi- 
dantdixans;  en  1 8 iO,  la  maison  fut  vendue,  et  le  pro- 
duit de  la  vente  fut  consacré  au  soutien  de  deux  autres 
écoles  qui  connue n (paient  à  être  en  opération  dans  des 
lieux  plus  appropriés  au  besoin  de  la  population,  vA  ((ui 
ont  toujouj's  subsisté  depuis  ce  temps. 

Le  I  i  septembre  I83G,  le  Chemin  de  la  Croix  fut  érigé 
dans  l'église  par  M.  Gaguon.  curé  de  Berthier,  en  vertu 
d'un(»  commission  de  Mgr.  J.  J.  Lartigue. 

En  18;i5),  la  fabrique  fit  la  dépense  de  deux  mille  neuf 
cent  treize  francs  ($485.50)  pour  l'achat  d'ornements  et 
de  linge  d'autel. 

Vax  IS'jT,  l'église  avait  prèb  de  ciMit  ans  d'existence»  ;  les 
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phiiicliors,  l(^s  cliâssis,  la  convorlmv^  s'rn  allniriil  m 
ruines  ;  le  curé  ot,  la  paroisso  otai(Mil  (Favis  d\u\  IvÀl'w  mie 
noiivollo.  Le  curé  en  pai'la  à  M,ur.  de  Maityi"opf)lis,  (|ui 
laisail  la  visite  cette  année-là;  réve({ne  parnt  a[)pronv(M' 
ce  pvojet  ;  mais  malhenrensenn^nt,  nn  individu  trouva  le 
moyen  de  faire  ci'oire  à  l'éveciue,  ([u^\  s'il  ordonnait  une 
nouvelle  église,  il  allait  mettre  le  trouble  dans  la  paroisse  ; 
(pie  tous  les  paroissiens  sentaient  le  l)esoin  de  réparei' 
leur  église,  mais  ([ne  le  plus  grand  nombre  étaient  opposés 
àce((n"onen  bâti:  une  nouvelle.  L'évéque, ({ni  ne  voulait 
([ue  la  paix  et  l'union,  se  contenta  de  laisser  une  ordon- 
nance de  faire  des  planchers  neufs,  des  poi  tes,  des  châs- 
sis et  les  réparations  nécessaires  au  clocher  et  à  la  cou- 
verture. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  fit  ;  bien  ])lus,  le  curé,  qui  aimait 
sa  paroisse  et  qui  en  était  tendrement  aimé,  demanda 
son  changement  de  cure,  et  fut  remplacé  la  même  année. 

Les  clioses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'au  28  juin 
1<S50,  où  Mgr.  de  Montréal  ordonna  une  nouv(dle  églis(^, 
en  permettant  de  prendre,  sur  les  deniers  de  la  fabri([ue, 
une  somme  de  seize  cents  piastres  pour  aider  les  habitants 
dans  cette  bâtisse. 

Il  y  eut  quelques  difficultés  pour  le  choix  du  site  de 
cette  église.  Les  habitants  de  l'île  Saint-Ignace  désiraient 
qu'elle  fût  placée  près  le  chenal  des  Epou fêtes  (les  pre- 
miers contrats  de  concession  portent  de  l'Epoufète),  qui 
sépare  les  deux  îles  ;  de  nianière  qu'ils  n'auraient  eu 
que  le  chenal  à  traverser,  tandis  que  les  habitants  de  l'île 
Dupas  auraient  eu  une  petite  route  de  vingt  arpents  pour 
se  rendre  à  l'église,  qui  aurait  été  alors  plus  centrale  {a)  ; 

la}  II  n'y  a  sur  l'ilc  l)u])as  autniiu^  Iiabilaliou  ilu  côli'  du  dioiial 
lies  I']  pou  rôles;  l'Ilcs  sout  touins  sur  le  clu'ual  Saiiil-Auloiiit'. 
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mais  le  pi'v'^sjjvlvre  irétail  l)Ali  en  iiout  {\\w  (l('[)iiis  seize 
ans,  il  étnli  on  pien-os  :  il  leva  donc  déllnilivenienl  tonte 
objection,  (M  la  nonv(>lle  église  fnt  constrnito  on  était,  si- 
tnée  rancienn(>,  avec  la  senle  dilterence  dans  la  position 
(jne  la  pnîinièrc  Taisait  face  an  nord-ouest,  et  (jne  la  der- 
nière est  tournée  an  sud-oiiest. 

Cette  rout,e  de  vingt  arpiMils,  dont  je  viens  d(î  i)arler, 
située  dans  l'ile  Dupas,  le  long  de  la  terre  de  la  fabrique, 
fnt  pendant  longtemps  un  objet  de  dilïicnlté  enti-e  les  lia- 
bitants  d(îs  deux  îles.  L'évèciue,  dans  son  ordonnance  de 
îT'i'.l,  avait  exliorté  les  hab/itants  de  Tîle  Saint-Ignac.e  et 
ceux  de  riU;  Dupas  à  faire  de  conccM'tce  cliemin,  (pii  était 
alors  eii  bois  debout,  ce  (]uf  s(Mnble  avoir  été  fait:  mais 
ils  ne  tombèrent  pas  d'accord  pour  l'entretien.  1j(^s  lia- 
bitants  de  l'île  Dupasse  croyaient  exempts  d'y  travailler, 
parc(3  qu'ils  nese  servaicnit  de  ce  cbemin  ni  pour  aller  à 
l'église,  ni  au  moulin,  ni  au  manoir  seigneurial;  et  ils 
s(;mblaient  avoir  raison.  Gnix  de  l'île  Saint-lgnac(î  di- 
saient qu'ils  étaient  déjà  cliargés  de  l'entretien  d'une 
route  qui  traversait  leur  île  pour  aller  à  Sorel,  et  ijui  sin*- 
vait  aux  liabitants  des  deux  lies,  qu'il  n'était  que  juste 
(jue  les  babitants  de  l'île  Dupas  entretinssent  la  route  en 
(juQstion,  vu  qu'elle  était  dans  leur  île  et  qu'elle  était  la 
seule  dont  ils  pusseiu  être  cliargés;  que  de  plus,  si  Té- 
glise  eiit  été  située  sur  le  clienal  des  Epouietes,  ({ni  sépare 
les  deux  îles,  comme  ii  convenait  qu'elle  le  fût,  pour  être 
plus  centrale,  il  était  liors  Oe  doute  que  les  babitants  de 
l'île  Saint-Ignace  n'auraient  pas  eu  à  travailler  à  cette 
route,  puisqu'ils  n'auraient  pas  en  à  s'en  servir  ;  que  ce 
n'était  pas  leur  ^ante,  si  l'église  était  loin  d'eux  et  placée 
tout  à  l'avantage  des  babitants  de  l'île  Dupas,  et  ils  con- 
cluaient qu'en  bonne  justice,  ces  derniers  devaient  pour- 
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voir  à  l  (jiilroLitMi  do  bi  route;  et  ou  [KirlaiiL  ainsi,  ils  soiii- 
])lai(Mit  ii'avoii'  pas  tort. 

Ai)i)nyés  sur  0(^s  raisous  et  loiidôs  sur  lours  droits  ros- 
poctifs,  l(»s  deux  partis  se  teiiai(Mit  sur  la  déreusivo,si  Tort 
ot  si  biou,  ([u'nucuu  homuio  do  loi  u'out  pu  résoudre  la 
(piestiou  au  gré  de  tout  h;  uioudo.  Ce  (juo  la  loi  u'avait 
[)U  l'aire,  la  roliglou  le  fit.  Dans  uueasseuibléo  do  parois- 
siens eouvo(]uéo  à  cet  ellet,  le  curé,  ajirès  leur  avoir 
doiuîé  connaissauce  de  l'oidonuauce  de  révolue  en  174*.), 
de  l'exhortatiou  ([u'il  faisait  aux  habitants  dos  deux  lies 
de  contribuer  également  à  ce  cl  }niin,  (miployaut  réci- 
[)ro(iuement  les  raisons  des  uns  contre  les  autres,  fit 
coniprendre  à  ces  iionnnes  do  loi  cpie  la  charité  et  l'union 
l)arnii  cmix  exigeaient  ([uolque  sacrifice,  et  qu'ils  de vaKUit, 
coniine  membres  de  la  mémo  lamille,  se  partager  les  tra- 
vaux, de  manière  à  ce  ({ue  chacune  des  deux  îles  on  lit  la 
moitié.  Go  motif  lit  de  suite  agréer  la  luesure  «[ui  passa 
sans  un  seul  mot  do  réplique,  et  dos  d(  ux  côtés,  l'on  s'em- 
pressa de  signer  une  requête  à  la  municipalité,  la  priant 
de  faire  passer  et  d'homologuer  un  procès-verbal  dans  ce 
sens,  ce  qui  eut  lieu  quehjues  jours  après.  Et  voilà, 
disait  un  témoin  de  cette  scène,  comment  doivent  tou- 
jours se  terminer  les  disputes,  quand  le  foiuki  est  bon. 

Ah  !  je  les  reconnais  bien  /■.':,  vies  bons  enfants^  disait  Mgr. 
/èv-èquo  do  Montréal  au  curé  qui  lui  avait  raconté  la  fin 
de  cotte  diiliculté. 

Paul  Lefel)vr(^,  niaitre-ontrepreneur,  fut  chargé  de  la 
construction  de  f église.  On  devait  d'abord  bâtir  par 
souscription.^  volontaires,  et  les  travaux  commencèrent 
dès  le  printemps  de  I8.")l  ,  juste  un  siècle  qu'on  avait  posé 
les  fondations  de  l'église  ([u'on  allait  remplacer)  ;  mais 
comme  la  bonne  volonté  n'était  pas  assez  efficace  chez 
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plusieurs,  par  siiilL'  du  dûiiiùlé  ({111  avait  un  liuii  pour  Ui 
sito  de  l'ôgliso,  ou  an  vint  à  uno  répartition  lôgalu  ;  les 
syndics,  Miclioi  Désy,  Louis  Valois,  Rocii  Massé,  l^aul 
]U;inte  et  Eizéar  Plante,  lurent  iiomniés  olïiciellementle 
premier  de  juin,  et  leur  nomination  lut  a^tprouvée  le  dix 
du  même  mois;  riiomologation  de  l'c^cte  d(î  répartition, 
qui  était  de  quatre  mille  piastres,  sortit  le  *.i  septembre  de 
la  même  année. 

Cependant,  les  travaux  commtMîcés  avaient  toujours  été 
contir.nés,  et  ils  avaient  été  poussés  avec  ass(3z  de  vigueur 
que  l'église  put  être  livrée  au  culte  dès  le  commencement 
du  mois  d'octobre. 

Le  service  divin,  pendant  ce  temps,  se  faisait  dans  un 
appartement  du  presbytère,  où  ne  trouvaient  place  que 
quelques  servants,  et  le  curé  adressait  la  parole,  de  sa  le- 
nôtre,  à  son  auditoire  placé  au  dehors,  et  ({iii  n'avait,  pour 
se  garantir  de  la  pluie  et  du  soleil,  (ju'un  appentis  en 
planches,  qu'on  avait  élevé  pour  l'occasion. 

Le  8  mai  1851,  François  Farly,  propriétaire  de  la  terre 
voisiue  de  l'église,  doiuiait  gratuitement,  par  contrat,  un 
morceau  de  terre  de  cinquante  pieds  de  largeur  sur  un  ar- 
pent de  proi'ondeur,  pour  l'agrandissement  du  cimetière 
qui  se  trouvait  rétréci  par  la  nouvelle  bâtisse. 

Ou  ne  peut  retrouver  l'origine  de  la  première  cloche, 
mais  une  seconde,  plus  grosse  et  du  poids  de  huit  cents 
livres,  fut  bénite  le  20  juillet  1852,  etpayée,  partie  par  la 
fabrique  et  partie  par  la  collecte  qui  se  ht  le  jour  de  la 
bénédiction  et  qui  fut  abondante.  La  cloche  eut  pour 
parraïus  et  marraines  M.Michel  Désy  et  M"'^'  Geneviève 
Désy  (F.-X.)  de  l'ile  Dupas  ;  - 

M.  Jeau-Baptiste  Lincoart  et  M»i''  Josephte  Rivard- 
Lavigne  ^Jos.),  de  l'île  Saint-Ignace  ; 


37 


M.   Rémi    Traiicljciuoiittiyiiu  et  M»"'  Ilciiriullu^Arm 
sU'Oiig,  du  Hoi'tliier. 

Elle  rec-iit  chacun  des  prénoms  dq  ses  marraines,  et  l'ut 
nommée  Marie-Geneviove-Joseplite-IIenriette. 

Les  bancs  furent  i)lacés  daiis  l'église  la  même  année. 
\H~)2  ;  et  le  cimetière  lut  entouré,  en  1^53,  d'une  clùtur'j 
de  planches,  pour  le  p'ixde  cent([uarante-quatre  piastres. 

Par  un  décret  du  premier  septembre  18.') -2,  Mgr.  l'é- 
vê(jue  de  Montréal  voulut  bien  ériger  à  perpétuité,  dans 
la  nouvelle  église,  la  dévotion  <'     ..i  voie  de  la  croix. 

Le  31  juillet  1855,  Paul  Lel'ebvre,  (|ui  avait  bali  Téglise, 
entreprit  de  nouveau  de  faire  tous  les  travaux  dans  Tinté- 
rieur  de  l'église  et  de  la  sacristie,  et  de  les  parachever, 
moyennant  la  somme  de  ({uatr(3  milliï  nmif  r(!nt  soixante 
piastres,  que  la  fabrique  s'engageait  à  lui  payer;  ces  li-a- 
vaux  viennent  d'être  terminés,  en  1863. 

Cette  troisième  église  de  la  paroisse  est  en  bricpies;  elle 
a  cent  pieds  de  longueur  sur  cinquante  de  'argeur  noiir 
la  nef,  et  trente-deux  pour  l'entrée  du  ciiœui'.  Elle  est 
d'ordre  gothique  ;  la  voûte  est  a[)piiyée  sur  un(3  (loul)le 
rangée  de  colonnes;  hî  retable,  au  milieu  dut^uel  on  re- 
mai'que  une  magnifi(|ue  statue  de  la  sainte  Vierge,  en 
carton-pierre,  s'élève  avec  grâce  jus(]u'à  la  voûte.  Au 
reste,  le  plan  de  l'église  a  été  dessiné  par  M.  JJourgeault, 
de  Montréal,  c'est  dire  qu'il  est  fait  avec  goût  et  propor- 
tions. 

La  sacristie,  aussi  en  briques,  est  de  trente  pieds  de 
longueur  sur  vingt-quatre  de  largeur. 

Il  y  a  quatre-vingt-ijuinze  bancs  dans  la  nef  de  l'église 
et  trente-huit  dans  le  jubé  ;  la  rente  annuelle  de  ces  bancs 
se  monte  à  (juatre  cent  vingt-six  piastres,*  et  le  casuel  est 
de  cent  soixante  piastres,  année  commune. 
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Lo  tonne  moyen  des  mariages  dans  ramiée  est  de  iieul'; 
celui  des  baptêmes  est  de  (|iiarante,  et  celui  des  sépultures 
de  seize. 

Je  dois  dire  ici  ([ue  la  stî'.tue  de  la  saiute  Vierge,  dont 
je  viens  de  parler,  de  grandeur  naturtdle,  et  du  prix  de 
soixante  piastres,  a  été  oiîerte  en  présent  à  l'église,  en 
1858,  par  Madame  F.  X.  Désy,  dont  la  hienvinllanee  et  l;i 
généreuse  hospilalitésont  si  connues  de  quieouipie  a  visité 
l'île. 

Comme  les  revenus  de  la  raljri(]U(;  étaient  engagés  pour 
plusieurs  années,  *lors<[u«»  M.  Archanibault  fut  nonnné 
curé  de  cette  paroisse,  et  (]ue  l'église  nianijuait  (hî  plu- 
sieurs choses  essentielles  ponr  k?s  solennités  du  culte  di- 
vin, il  sut  mettre  à  profit,  pour  l'ornement  de  son  église, 
les  amitiés  nouvelles  que  sa  politesse  et  sa  gaîté  ne  man- 
(juèrent  pas  de  lui  conciliin*. 

C'est  ainsi  (|ue  M'"^''  Boudreau,  de  Berthier,  fit  don  (h; 
*>;iO,  pour  facliat  de  soutanes  et  surplis  ({111;  devaient  j't;- 
vetir  les  servants  aux  grandes  solemiités;  que  M""'  Maxim(3 
Olivier,  de  Berthier,  et  M.  Léon  Loranger",  de  Saint-Bar- 
thélémy, lii'ent  présent,  chacun,  d'une  belle  garniture  de 
rosiers  artiliciels,  vi  ({ue  MM.  Joseph  et  Grégoire  Dandon- 
neau.  de  ci^te  [)ai'oisse,  s'unirent  pour  otl'rir  un  riche  mis- 
sel et  de  magnifiques  cartons  d'autel.  M'»»'  Léon  La  vigne, 
aussi  de  cette  [)aroisse,  vient  de  faire  don  d'une  jolie 
statui,^  de  saint  Joseph. 

Aux  Quarante-Heures,  qui  se  hrent  quelque  tenqjs 
après  son  ariivée,  M.  Archambault  fit  observer  aux  parois- 
siens la  nécessité  de  (juelques  ornemeids  sacerdotaux,  et 
la  collecte  (ju'il  fit  lui-même  dans  léglise,  [)0ur  cet  objet, 
l'appoi'ta  la  somme  de  $[\)'2, 
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An  rt^stc,  les  paroissiens  s«»  sont  tonjoni'snionlivs  tivs- 
h('mi«'m'(mi.\,  qnand  il  s'rst  a^i  do  confribnlions  ponr  l(»s  l)o- 
soinson  rorncnKMil  de  Umii*  é<;lis(\  ol  (l(M'ni«M'oni(Milon('or«', 
li'ois  boanx  lnstn>s  sont  viMins  dans  Tôylisc  ôtalcr  Icni-s 
Itranc'ln^s  do  cristal  laillô,  «irAcc^  à,  loni*  ^M'^nôrositô.  Los 
sonscviptiiins  volontaires  dos  paroissiens  permirent,  on 
IS.V.),  (réhn'or.  anpi'ès  do  ré.iilise,  nn«»  pelile  (']iai»ell(\  on 
sont  déposés  les  corps  dos  morts,  avant  Icnir  entrée»  dans 
l'éf^lisi»,  et  tons  les  bâtiments  do  conr  nécessaires  à  rnsa<^(» 
(in  cni'é,  et  en  1S()2,  do  l'aire  pcMntnror  l(»s  convortnros  do 
l'église  et  do  la  sacristie. 

L(»  "29  mai  I8(r2,  les  mar,u'(iilli(>rs  (léci(]èrent,  dans  nno 
assend)léo  do  l'abriqno,  do  fair»»  ajonter  ,'^n  prosbytère  nno 
cuisine  en  briqnes  do  dix  bnit  i)io(ls  sni'  vinp:t,  et  de  fairo 
snbir  an  presljytèro  môme  dilTérontos  ré[)arations  tant  à 
Tintérionr  qn'à  rextérionr,  et  do  prendre,  i)onr  payer  ces 
ti'avanx,  snr  les  l'ovonns  de  lafal)riqno,  avcM^  l'antorisation 
(le  M.  A.  V.  Trntoan,  alors  administratonr  du  diocèse,  nno 
sonnnodc  $1040,  payaljle  aigres  Textinctionde  la  dette  do 
rogliso.G(îtte  dette,  aujonriVlini,  se  monte  en  tout  à  $2,220, 
(]no  la  ral)riq(ie  doit  acquitter,  (mi  payant  $400  chaqno 
année. 

L'île  Dupas  propn^montdite  (ou  île  Sf-nuf-AutoiiK^,  dontla 
tète,  vis-fVvis  le  village  de  Berthier,  n'en  est  séparée  qno 
par  un  milb»  do  distance,  a  t. ois  lieues  de  longueur  sur 
une  larg(uu*  qui  varie  de  dix-st^pt  à  trente  arpents.  La  par- 
tie supérieure  senlo  (^st  concédée  et  toutes  les  liabitalions 
se  trouvent  sur  le  chenal  Saint-Antoine,  coté  nord;  l'autre 
moitié  do  rîle,devant  servir  de  comnuui(\était  encore,  il  n'y 
apasplus  de  troiUe  ans,  une  l'orêt,  d'où  les  habitants  de  la 
seigneurie  tiraient  leur  bois  de  cliauHage  ;  mais  comme  la 
coupe  V  é',a'it  pas  réglée,  il  s'en  suivit  un  véritable  pillage  ; 
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(les  pcrsoiiiuîs  (|iii  n'y  aviiiciit  aucun  dmil  .'ilhiiciit  rn  cou- 
|UM'  jjouriHi  r.'iii'c  un  coinincrct' ;  ceux  (|iii  y  av.'iicnt'li'oil  ur- 
le  iiiénajucaiciil,  p.'is  davaiilM^^c,  si  l»i(Mi  (jii'aii  IkmiI  de  (jiirl 
(|ii('s  années,  il  ne  reslail  |)lns  (|ne  le  lei-rnin,  dont  on 
se  servit  ponr  i)aecager  les  animaux  d(»^  eensilair(>s,  (jui 
y  ont  droit  à  proportion  de  la  «grandeur  de  leurs  teires. 

M.'iis  si  on  a  chUruit  tons  le's  ailnvs  de  la  lorel,  on  a  ou 
le  1)011  esprit  de-eonsorviM-  dans  tonte  la  longueur  di^  l'île, 
devant  h^s  liahitalions  tit  sur  le  bord  d(î  Teau,  une  r.'inuée 
d'.'irhres  ffui  donne  un  ('ou])-(r(i'il  ningnifujut^  et  cjui  l'iiit 
(W  ViUi  r)u]).'is  une  dt^s  plus  belles  i)roniena(les  du  jiays, 
quand  on  veut  l'aire  un  tour  de  voiture,  (mi  été,  an  eou- 
elior  du  soleil.  Ces  arbn^s,  d'ailltMirs,  fiaran tissent  les  jh'o- 
j)riétés  contre  les  glac(;s,  qui,  sans  c(da,  causeraient  sou- 
vent do  grands  doinma.nes  au  leni])s  de  la  déltîude. 

11  y  a,  dans  cett(^  île,  (jindques  ramilles  (jue  Dieu  scMnMe 
avoir  voulu  choisir  ]>our  en  lirer  d(^s  ministrt^s  et  des 
épouses.  Un  vicMllard  respectai >1(>,  Pierre}  Casnul>on-I)idi(r, 
a  l'ait  instruire  au  collège  ciiKj  do  ses  enf.'ints. 

Louis  C,  ordonné  prêtre  on  1858,  aujourd'hui  à  LaVal- 
trie,  vi(;aire  de  celui  qui  Ta  hajttisé  {a)  ; 

Edouard  G.,  ecclésiastique  au  séminaire  de  Montréal  (b)  , 

Vital-Liboire  G.,.entré  en  religion  (mi  lsr)0,  dans  la  con- 
grégation des  clercs-paroissiaux  du  Saint-Viateur,  à 
Joliette. 
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[a)  OiUro  (jiin  M.  fi.  (liisimljoinHait  eulant  de  I.i  imroisse,  il  av.'iil 
et/',  au  colli'ue,  l"(''l('''\(^  dn  M.  Aivliaiiihault  ;  il  y  avait  <lonc  un 
(loul)le  mofil"  pour  M.  le  ciu'cdc  pi'ier  i/'\("'i|U('  de  \oul()ii'  J)ieu  ordon- 
ner M.  L.  Casaubondans  réfrlis(MlfH'Ilt'-I)u])as  ;  (;iM|ui(Mit  lieu  le  jonr 
nirmi^  où  s'ouvrait  pour  la  ]ii'('iiiii''n'  lois  Ips  (,)uarauU'-Ht'ures  dans 
fctlo  pai'oisse. 

(/>)  Ordonné  prêtre  en  ISn4,  et  aujourd'Iiui  (septem])re  ISGG]  vicaire 
A  Saint-Timotliée. 
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J)(Miis  C,  «Hclôsiaslitiue  au  roll«''g(;  do  VarcMiiie  ; 

Et  un  ciiKjniènie  qui  est  notaire. 

Quand  on  demande  an  Idou  vieillard,  qui  n'u  qu'une 
terre  ordinaire,  mais  qni  est  riche  de  sa  famille,  comment 
il  a  pu  l'aire  p^iu*  payer  l'éducation  de  ces  cinq  enfants, 
en  élever  deux  autres  et  les  établir  sans,  s'endetter  :  «Je 
n'en  sais  rien,  répond-il;  demandez-le  à  Dieu,  lui  seul  a  le 
secret.» 

M.  François-Xavier  Désv  a  eu  aussi  la  consolation  de 
voir  trois  de  ses  enfants  se  consacrer  au  Seigneur,  deux 
filles  et  un  garçon. 

Marie-Adeline  D.  (sonir  Marie)  fit  ses  vœux  à  la  Provi- 
dence  de  Montréal,  le  28  août  185(5.  Dieu  la  rappela  à  lui, 
après  trois  ans  de  religion,  le  3  juin  1859  ; 

Marie-Eloïse  D.  (sœur  Marie  du  Bon-Pasteur)  entra  en 
religion  dans  la  même  communauté,  le  15  août  1859; 

Edouard  D.,  jeune  lévite,  a  prononcé  ses  vœux  chez  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  3  décembre  1863  ; 

Enfin,  Louis  Valois  regardait  sa  vieillesse  commie  bien 
coui'onnée,  lorsqu'il  vit  sa  fille  Marie-Rose  se  consacrer 
sans  retour  au  service  des  pauvres,  sous  le  nom  de  sœur 
Marie-Rose,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal,  le  10  septembre 
1863. 

L'île  Saint-Ignace,  située  à  une  demi-lieue  de  Sorel,  et 
séparée  de  l'Ile  Dupas  par  le  clieiial  des  Eponfètes  (d'en- 
viron deux  arpents  de  largeur),  prend  naissance  à  la  même 
hauteur  que  sa  voisine  et  sa  sœur  ;  elle  n'a  qu'une  lieue  et 
demie  de  longueur,  et  le  terme  moyen  de  sa  largeur  peut 
être  de  trente  arpents.  La  concession  des  terres  de  cette 
île  s'est  faite  de  \120  à  1740.  La  plus  grande  partie  des 
habitations  sont  sur  le  chenal  des  Eponfètes  ;  mais  comme 
quelques  habitants  ont  divisé  leurs  terres  par  Je  travers 
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pour  y  ('Uihlir  Idiirs  (îiifants,  il  y  ;i  plusiours  maisons  sur 
le  il(3iiv(3.  Un  polit  village  s'est  aussi  rormé  sur  la  pointe 
(In  haut  (le  l'île,  vis-à-vis  la  ville  (Je  Sorel  ;  ce  sont  des 
lioninies  (]ni  vivent  de  la  navigation  ou  de  la  pèche. 

Josepli-Anihroise  Plante,  cultivateur  de^(!tte  île,  avait 
un  lils,  Eustaclie,  entK'  dans  r('^lat  (îccl(''siastltju(;  on  |!S.V2; 
sasant('!  avait  toujours  (Mé  faihl(.\  (M  il  lut  enhiv*'  à  sa  l'a- 
niill(^  lorscju'il  n'iitait  encor(!  {\\\o  ck-rc  tonsure'»  ;  il  l'ut  afl- 
niinistrt;  par  M.  Archajnhanlt,  ([ui  avait  ù\ù  son  conrn!r(! 
d(!  colh'igc!,  c't  iiihnni(!;  dans  le  chœur  do.  r(''glis(^  de  cette 
pai'oiss(.',  1(3  17  mai  1858. 

L'île  à  rAigi;;  lou  le  Nid -d'Aigle),  situ(''e  au  l)as  de  111(3 
Dftpas,  n'a  pour  hahilants  (ju'une  seule  i'amille  ]>artagée 
en  deux  ou  trois  maisons  situiuîs  sur  la  tête  de  l'îhî;  ce 
sont  des  pei'sonnes  (|ui  \'iv(Mit  de  pôch(3  et  de  (liasse,  de 
chasse  surtout.  Cette  ile  doinit5  à  sespropricHairesdu  bois 
et  du  gros  foin  ;  elle  contient  cint^  cent  run[  arpents  (mi 
superficie  et  se  divise  entre  (|narante-cinq  propriétaires; 
disons,  ternie  moyen,  onze  arpents  et  un  quart  à  chacun. 
Gomme  un  grai'd  nombre  de  ces  propriétaires  ne  sonti)as 
de  la  paroisse  et  qu'ils  ne  se  mettent  guères  en  peine  de 
payer  leurs  cotisations  ^qui,  du  reste,  se  montent  à  peu  de 
chose),  il  pourrait  se  l'aire  ipie  ki  municipalité  Ht  vendre, 
quelque  beau  jour,  la  plupart  de  "es  lots  ;  quelle  belle  oc- 
casion, pour  les  amateurs  de  chasse,  de  se  procurer  un 
pied-à- terre  où  ils  auraient  toujours  le  gibier  en  vue!  Les 
canards  de  toutes  sortes  abondent  surtout  l'autonme, 
à  l'entrée  du  lac  Saint-Pierre.  Pour  leur  kure  la  chasse, 
ou  cou :,trnit  dans  l'eau,  sur  le  boi'd  des  îles  ou  des  hat- 
tures,  un  allïït  avec  des  brandies  garnies  de  k'uiUes 
vertes,  longues  d'environ  dix  pieds,  plantées  l(3s  unes  près 
les  autres,  de  manière  à  Lien  cacher  au  centre  le  canot 
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dans  1p(iii('1  soiil  les  clinssspiii's  ;  on  a  dfi  anpai'avnnt 
mettro  à  Toau,  antonr  de  TatlTit  of  à  port/H>  do  Insii,  plii- 
sionrs  couplos  de  canards  donnas! iqups,  qn"on  nommp  np- 
prkiDis,  aLtarhés  par  la  patte  à  iint^  rorde  que  retient  mie 
pierre  an  Tond  de  Tean.  Les  ranards  sanva,i:!;es,  qui  passent 
par  l)and»'s,  attirés  par  li-s  apprlmifs,  s'abnîteiit  dans  Tes- 
péranee  de  tronver  des  amis,  mnis  ils  ne  trouvent  qne  la 
trahison,  fis  sont  déeimés  pai-  les  chasseurs,  qui,  ponrvu 
(jifils  .L-ardent  nn  silence  rigonreiix,  ])envent  attendre  qne 
le  giljiin'  soil.  bi(Mi  en  conp  avant  (le  Caii-e  fen  ;  nn  second 
conp  de  fnsil,  lorsqne  les  canards  se  lèvent,  en  abat  ton- 
jonrs  encore  qn(dqnes-nns.  Celte  chasse?  est  1res  ainn- 
sante  vl  très  productive. 

Fi'île  à  la  Grenonille,  située  au  bas  de  la  jn-écédente,  ne 
contient  que  soixante  arpents  en  superfnie  ol  ne  pousse 
(jne  du  gros  foin. 

L'île  aux  Vaches,  située  .vers  1<^  milien  de  Tile  Dupas, 
du  côté  du  nord-ouest,  contient  deux  cent  soixante-onze 
arpents  en  superficie  et  se  divise  entre  quatre  proprié- 
taires; un  seul  rhabite,  elle  est  d'un  bon  produit.  Cette 
île,  portant  alors  le  nom  de  l'île  Sainb-Amand,  fnt  donnée 
et  concédée  en  fief  î\  titre  de  foi  et  hommage  envers  le 
seigneur  de  Villemur,  le  10  octobre  1G77,  à  Pierr.  Dupas, 
écuier,  sieur  de  Braclié,  par  Alexandre  de  Bertliier,écuier, 
seigneur  de  Bellechasse  et  de  Villemur,  qni  en  avait  en 
un  titre  de  concession  de  Monseigneur  le  comte  de  Fron- 
tenac, gouverneur  et  lieutcMiant-général  pour  le  Roy  en 
ce  païs,  le  15  mars  précédent,  et  un  autre  tilre  de  Mgr. 
Duchesneau,  intendant  pour  Sa  Majesté  en  ce  païs,  le  25 
du  même  mois. 

'  L'île  que  les  Edits  et  Ordonnances  désignent  sons   le 
nom  de  petite  île  Saint-Pierre,  porte  aujonitrhui  le  nom 
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de  Saint- Amand,  peut-être  parce  qu'elle  aura  apparteiui  à 
quelqu'un  de  ce  nom,  et  est  située  dans  le  chenal  des 
Epoufètes,  vers  le  haut  de  l'île  Dupas;  elle  comprend 
quatre-vingt-quatorze  arpents  en  superftcie  ;  il  n'y  a  que 
deux  maisons  en  cette  île. 

Il  y  avait,  dans  la  paroisse,  au  premier  janvier  I8(r2, 
cent  quarante-cinq  familles,  six  cent  cinciuante-cinq  com- 
muniants et  mille  vingt  et  une  âmes.  Tous  sont  catholiques. 

L'air  y  est  pur  et  sain:  on  comptait,  a  cette  époque, 
neuf  octogénaires  et  vingt-huit  septuagénaires. 

Les  terres  sont,  en  général,  bien  tenues  et  d'un  hon  rap- 
port. Le  blé  n'est  plus  guères  cultivé,  depuis  que  la 
mouche  hessoise  fait  tant  de  ravage  dans  le  Canada  ;  mais 
en  revanche,  les  habitants  récoltent  beaucoup  d'avoine  et 
de  foin,  qu'ils  vendent  aux  marchands  de  Berthier  et  de 
Sorel  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  les  font  transporter  aux  Etats- 
Unis  ;  commerce  qui  doit  donner  un  assez  bon  profit,  si  on 
en  juge  par  le  grand  nombre  de  ceux  qni  s'y  livrent. 

Outre  cela,  les  habitants  savent  tirer  beaucoup  de  profit 
des  jardins,  de  la  laiterie  et  de  la  basse-cour.  Tous  les 
mardis  et  samedis,  les  samedis  surtout,  on  voit  un  grand 
nombre  de  canots  se  diriger  du  côté  de  Sorel,  où  les  ha- 
bitants vendent  au  marché  toute  espèce  de  produits,  et  en 
reviennent  chaque  fois  ave(î  une  poignée  d'argent  qui  suf- 
fit, et  au-delà,  à  tous  les  besoins  ordinaires  de  la  famille  ; 
de  sorte  que,  chez  le  plus  grand  nombre,  le  prix  qu'ils  re- 
tirent de  la  vente  de  leurs  grains  et  de  leur  foin  est  ré- 
servé ordinairement  pour  l'achat  de  terres. 

La  paroisse  épx'ouve  tous  les  printemps,  à  la  débâcle  de 
la  rivière,  une  incommodité  qui  est  devenue  moins  grave 
pour  les  habitants,  par  cela  même  qn'elle  est  devenue 
habituelle.    L'eau  envahit  alors  ordinairement  la  moitié 
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des  îles,  et  les  habitants  s(^  voient  obligés  de  faire,  pour 
eux-mêmes  dans  leurs  maisons  et  pour  leurs  animaux 
dans  les  étables,  des  planchers  postiches  où  tous  se  trou- 
vent dans  la  nécessité  de  passer  une  quinzaine  assez  désa- 
gréable. Cependant,  les  cultivateurs  s'en  consolent  assez 
aisément,  parce  que  l'eau,  eu  se  retirant,  laisse  sur  les  terres 
un  dépôt  qui  leur  sert  d'engrais.  C'est  pour  eux  le  débor- 
dement du  Nil  (a).     ,    , 

(a)  Hélas!  en  ISGô,  rinorulatiou  fut  uiio  vt'ritable  calamité.  L'eau 
s'était  maintenue,  tout  l'hi\  (>r,  à  une  liauleui'  plus  qu'ordinaire  ;  le 
printemps  fit  tout-à-coup  luudro  la  neige  auioncclio  dans  le  pays;  le 
fleuve  Saint-Laurent,  rcccNant  à  la  fois  cotte  surabondance  d'eau,  ne 
put  sullire  à  la  contenir,  il  dfdjorda  et  s'éleva  bientôt  à  une  liauteur 
considérable.  Tant  tpril  no  l'ut  qu'à  la  hauteur  à  la([uelle  il  avait 
accoutumé  les  insulain^s,  coux-ci  n(!  s'en  inquii'tôrent  pas  trop  ;  mais 
(|uand  il  dépassa  celle  que  la  g(''nération  prosente  no  lui  avait  jamais 
vu  atteindre,  ils  comniencèi-ont  à  craindre;  cependant  l'oau  montait 
toujours;  les  plarudiors  postiches,  qu'on  avait  établis  à  deux  pieds 
au-dessus  du  plancher  véritable  dos  maisons,  étaient  submergés,  l'eau 
commentait  à  baigner  les  estra(h?s  sur  losi{uelles  on  avait  élevé  les 
animaux,  il  fallut  monter  ceux-ci  sur  les  gi-eniers  à  loin,  et  loger  les 
familles  sous  les  toits;  ot  l'eau  montait,  montait  toujours.  On  api)rit 
bientôt,  avec  stupeur,  (juo  des  piliers  de  pierres  avaient  été  élevés  au 
Richelieu,  à  ([uinze  lieues  au-dessus  do  Qui'boc,  poui' arrêter  les  glaces 
d'automne  et  faciliter  la  prise  d'un  pont  sur  lo  lleuve  en  hiver;  qu'à 
chaque  marée,  ces  glaces  s'étaient  augmentées  d'épaisseur,  et  (ju'il  y 
en  avait,  en  ce  moment,  di.'s  bancs  énormes  qui  obstruaient,  en 
grande  i)artie,  le  cours  du  ilou\('.  On  remaniua,  on  ellet,  que  l'eau 
ne  coulait  plus,  mais  elle  montait  toujours,  et  dans  les  derniers  jours, 
chaque  matin,  tous  constataient,  a\  oc  ellroi,  qu'elle  était  .de  quatre  à 
cinq  jjouces  plus  haute  ({ue  la  \oille. 

Le  I2avril — loMei'credi-Saint — toutes  les  îles  étaient  submergées  ; 
d'aussi  loin  que  le  regard  pouvait  s'otendre,  on  ne  voyait  que  de  l'eau  ; 
elle  s'élevait  en  ce  moment  do  seize  à  dix-se|)t  piods  au-dessus  du  ni- 
veau que  lient  le  fleuve  on  eto.  Elle  no  s'iHait  pas  ohnoc  à  cotte  hau- 
teur depuis  soixante-sei)t  ans.  Connue  le  fleuve  était,  dans  l'automne 
suivant,  de  deux  à  trois  pieds  i)lus  bas  ([u'à  l'oi'dinaire,  il  y  avait  une 
diiréroncG  de  dix-neuf  piods  dans  la  liaulour  do  l'oau  du  printemps  à 
l'automne. 

v^ers  midi,  le  vent  commonea  à  souiller  du  sud-ouest  ;  à  deux 
heures  et  demie,  une  véritable  tempête  était  déchahioe,  ol  soulevait 
les  vagues  de  celt(i  inuuenso  plaine  li(|uide  à  une  hauteur  j)ro(h- 
gieuso.     La  violence  des  vagues,   même  hors  du  lit  ordinaire  de  la 
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L'ivro^iieric  cl  le  luxe  sont  ;V  pou  prôs  inconnus  aux 
habitants.  Il  n'y  a  Jamais  ou  d'aulxM'.tit^  dans  celte  paroisse; 
et  l'oii  voit  des  habitants  riches  et  tivs  riclies  même,  tou- 
jours vêtus  en  étolî'e  du  pays  et  1(>  plus  souvent  chanssôs 
de  soulim  de  bœuf.   iJn  voit  fi'équennnrMiL  quand  les  che- 

l'ivirM'c,  ('i.'iit  l'ilVuyunh' à  voir;  ollcs  JjaUaionI,  fncc  une  lello  Ibrce 
côniro  tout.  cfMjui  leur  Ifiisiiil  ol)?lncle.  «iircllos  r<'jnillisy,iipnt  bion 
au-dessus  dos  bât issos.  L'eau  jioiidiMiluoiuuio  eu  lii\('i',  duraul  los 
])lus  Ibrlos  lompèles  de  nciao.  <;t'iii>  violouce  dons  l'-  M'hI  dura  Irois 
heures.  Pondant,  ce  loinjis,  dos  uiaiscms,  dos  j^raugo^  'laji'nl  renv«M'- 
sées  et  disparaissaient,  om])orl(''i's  jhii-  l'ouiaiiau.  i)i's  hommes,  des 
femmes,  des  enfants  (''taient,  préftijiili's  dans  les  Hol.s  et  se  noyaient  ; 
les  habitants  dos  malsons  voisines,  ipii  reslaionl  encore  drdjoul,  le 
dés(?spoir  dans  IMme,  r>i,aient,  li'moius  de  toutes  ces  perles'  de  vie  et 
de  biens;  des  scènes  leri'ihles  sojiassaii'uL  sous  leurs  youxj  des  cris 
déchirants  h's  a])pehi;enl  au  secours,  et  ils  se  voyaient  dans  Timpos- 
sibilité  de  rien  faire. 

Dans  un  grand  nombre  de  familles,  les  hommes,  voyant  s'ôlm-er  le 
vent  \ers  midi,  étaient  montis  dans  lom^s  canots  pour  aller  i-ecuoillir 
'es  perches  [vA  se  cliHachaient  des  clôtures  :  surjiris,  |>lus  tard,  parle 
vent,  ils  s'étaient  réfugiés  dans  les  l)ois,  pour  laisser  jiasser  ce  (pi'ils 
croyoiont  une  bourrasi[uo  ;  mais  ils  ne  put  eut  revenir  ([uede  nuit,  et 
dans  les  maisons,  où  il  n'eialt  n'sti'  ([ue  des  femmes,  la  frayeui"  rtait 
]>lus  que  grande. 

Gili)ert  Brissct  voit  sa  maison  se  si 'i)aror  on  deux,  uni'  moitié  est 
em))ortée  dans  les  flots;  toute  la  famille  se  jette  dans  un  canot,  011- 
bert  Brisset,  sa  femme  et  son  enfant,  sa  mèrt\  denx  frères,  quatre 
sœurs  et  la  femme  do  Joan-Ba})tisto  Boucher,  ([ui  était  venue  cher- 
cher la  un  refuge,  et  (jui  va  y  trouver  la  mort:  une  grange  est  tout 
près,  on  s'y  dirige;  mais  avant  d"y  arri\er,  rimibai'cation  chavire,  et 
tous  sont  jirécipités  dans  les  Ilots  ;  tous  se  noient  à  l'exception  de 
Gilbert  Brisset,  ([ui,  liai- un  has-ird  }iro\"idenli!M,  vst  jeté  on  tr*ivers 
d'un  petit  arbre — seul  en  cet  endroit — i[u"il  saisit  avec  l'énergie  fin 
déses])oir  ;  le  tronc  de  ce  jeune  Irène  junit  être  de  trois  pouces  de 
diamètre,  à  chaque  vague  ipii  ]i{i,ssc,  il  ]>lio  et  l'IuMume  voit  la  \ague 
lui  passer  sur  la  tète;  celui-ci  ro\iont  sur  L'eau  avec  son  arbre  au(iuel 
il  se  cramponne  plus  (pu^janiais,  car  ii  n">  a  pas  do  Jjranche  assez 
forte  pour  lui  permetiro  do  s'\  ass(n)ir  ;  soulomont  un  bâton,  qu'il  re- 
tient sur  doux  t)rinchos('u  y  appuyant  les  ]tiods,  lui  ])ermet  de  se 
soutenir;  depnis  Irois  l.eures  et  domii'  de  l'après-midi  jusqu'à  onze 
honros  du  soir,  il  douKHU-a  là,  dans  une  eau  glacée,  dans  cette  posi- 
tion (n-ilique.  Un  instant  après  (|u'il  fut  arrèii'  à  cet  arbre,  une  de 
ses  snnu's  lui  a\ait  saisi  les  pi(>ds  |uiur  lâcher  de  se  soutenir,  mais 
elle  avait  l'té  obligi'o  de  làolier  prise  presqu'aussitùt.  Vers  ouzo 
heures,  il  ontendii  nu  bruit  d'aviron  ;  (pie|(pi"un  l•e^'enail  du  bois  ;  il 
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miiKs  sont  mauvais,  ai'i'ivci-  à  l'églist!  des  t'aiiiillt's  ciilières 
placées  sur  des  chaises  eu  ,uraude  chaiTelte  :  et  ([uJou 
veuille  bien  uc  pas  j'ii-e  de  cet  atttdage  à  l'antique,  car  il 
prouve  ([u"ici  il  u  y  a  pas  de   iol  orgufMl.     Si,  daus  toutes 
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recox  (jii'   iliiii>   M)ii    (•aiiol. 

-on 


H'''Ins!  c('lui-i'i  rii'   cohiiaiss;iit   pa-  l'mjoi't}    touli'    l'cIt'iKluc    di 
iriidluMii'. 

(jommo  >;i  iii.iiM):i  ridii  l)a^^l',  Miii)iiMi 
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(  MiviiT  Béran 


avait 

aocoplf,  dejiuis  Irois.iours,  ]>()iir>a  iVniiU''  iM  ses  quatre  Mlles,  l'in\i- 
talioii  iriiii  \oisin,  I^oiii^  l>'-.>\.  ijoni  l^  liaiU  di'   la    maison  l'tait  plus 


;ommod 
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liOrs'IU"'  \i'  M'hL  a\ail  l'Oiniiiiaïc  à  s'rli'Ni.'i',  Louis  Dcsv  élail  ail*', 
av(-'c  ses  doux  tils.  poi'lri'  s('goiu>  à  lui  pauNT''  lunruuc  qui, sans  cela, 
aui'ail  cr'rlaincuicnt  pi'n  :  mais  l'U  rexcuiinl  à  >a  i:!'ange.  Ii'  \riit,([ui 
(Hail  Ircs-lbrt,  ,a\ail  jet"'  svu' un  jtoloau  le  catu)l  qui  s"<'lait  Ijrisi'.  Oli- 
\[vr  l^cranl  ''tail  au  Itois:  la  fcnnuf  <[r  Louis  l)i'>\.  sa  tille  e't  la 
l'emmo  d'OlixiiT  licrard  cl  ses  lilh's  se  trou\aii'nl  donc  seules  dans  la 
maison.  Au  plus  l'orl  de  lii  tenquHe.  (.'Iles  se  jetèrent  loutes  à  j^enoux, 
i'e(ulôrcnt  le  (diapelel.  eL  d'autres  pi'ieres,  puis,  quand  elles  viriMitla 
maison  se  (lisloquer  par  lo  lia>et  s'en  allei'  pièce  pai'  pièce,  elk's  n 


itèrent   les  prières 


aLj'oni^ards.  s'emhi'assèi-ent   en  se   disant  au 


revoit'  dans  l'rlenulv,  et  altoiidireiit  en.-uite  axce  iV'sij^iialion  le  mo- 
nieid  oii  la  maison.  l'U  s"eiroulant  tout-à-tait,  les  entraînerai,  avce, 
elle,  ce  ([ui,  en  ellel,  ne  lanla.  jias  d"arri\('r.  La  famille B^'rard  pei'it, 
tonte  (!nl,ièi'e.  La  lemme  (Je  Louis  Désy  et  sa  lille,  aja-ès  avoir  ('ti'  an 
l'ond.  se  trou\ei'(Mit,  en  i-evtuiard  sur  l'eau,  toutes  deux  an])rès  du  pi- 
j:non  de  la  maison  qui  était  tombe  tout  d'uni.'  jiièee.  Natiu'ellemenl, 
('liacune.  d'elles  mil  une  main  dessus  [tour  se  sout^Miir.  L'instant 
d'après,  on  ])assani  \  i>-à-vis  la  j^rniige,  la  jeuni'  iille  aperenl  son  pèi-e 


et  lui  lit  siû'ue  de  la  iuain 


do  VI 


'nu"  a    li.'ur  sé'coiu's  :  le  pei-e 


leva    les 


mains  au  ei(d,  eonnm'  jioui'  le  prendre  à  ti-moin  que  ecla  lui  était  im- 
]iossilde;  elle  crut  (pi'il  lui  faisait  sij^ne  de  monter  sur  les  itièces  de 
bois  ipii  lui  ser\ai(.'iil  d'appifi  :  elle  y  monta,  et  aidasamèi'e  à  y  mon- 
ter à  son  tour:  li'ur  radiuin  alla  s'écdiouer  à  un  mille  de  là,  dans  le 
bois,  où  elles  i'in-eid  relrouvées  le  lendemain  matin,  domi-mortos  de 
froid,  mais  remerciant   Dieu   d(>  tout  leni-   co'ur  d'a\'oir   encori^  un 


S( 


)iim 


e  (  f 


\ie,  et  de  s( 


xolr'entouri'os  de  leni'  famille. 


.lean-IJaplisto  et  .losepli  Bouiîher,  au  Nid-d'Aif^le.  ne  trouM^nt  pas 
d'autreinoyen  de  salut  (|ue  de  l'aire  un  trou  dans  le  loi!,  d'y  faire 
passer  leurs  fenunes  et  leurs  (jnfants,  poin*  les  mi.'ttro  à  clunal  sm-  co 
\aissean  d'un  nouNcau  gi.'iu'e,  ot  de  se  laisser  aller  à  la  iiiïice  de. 
Dieu.     Ils  arri\èreut  sains  et,  saufs  au])rès  d'un  bois  silm-  à  quelque 


dist.inci'.  uiai-  a\  aut  iierdii  tout 


(v  f 


lu'ils  jio.-bedaient. 


lusieiu's  l'anullcs  a\  ait.'ut  \n  inieiun 


■tic  d 


e»  maisonsqu  elles  occu- 


pai(.'nt  s'en  allei'  à  lai|eri\(,';(,'llesdemcui'aicnt  suspendues  sur  une  Ira- 
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nos  campagnes,  on  avait  sn  coiiservei-  nn  pen  i)lns  la  sim- 
plicité do  nos  pères,  on  ne  sérail  pas  obligé  anjonrd'hni 
de  tant  crier  contre  l'nsnre  et  de  chercher  des  remèdes 
qni  ne  gnériront  rien.  Détruisez  h;  hixe,  et  l'nsnre  mour- 
ra d'elle-même.  Kt  pour  délniire  le  Inxe,  il  faudrait  ne 
point  tant  crier  au  progrès  dans  le  commerce  des  choses 
de  luxe,  et  ne  point  tnnl  le  l'itvoriser.  Qu'on  crie  au  pro- 
grès dans  rinstruction,  et  la  colonisation  du  pays,  c'est 
très  bien  ;  mais  dans  l'art  de  di-aper  des  chifïbns,  allons 
donc  ! 

vée  du  i»lanclM'i'  de  liaiil  >\\\\  rcsl.iil  cncorH:  la  vaguo  venait  battro  à 
leurs  jjieds,  et  dans  la  ciainlo  '[ue  lt>  l'esle  ne  s"eci'oulàl,  n'ayant  au- 
cun moyen  di.'  fuir,  elles  jolaienl  de  tontes  leurs  forces  des  cris  qui, 
malgré  la  l(Mnpète,  se  l/iisiuiMil  mitendri' des  voisins;  malheui'euse- 
ment,  il  était  imijossil)!"'  à  ([ui  (pie  ce  lïil  de  maîtriser  une  embarca- 
tion par  un  temps  pareil.  Ch  ne  fut  (jue  le  soii",  lorsque  le  vont  fut 
un  peu  appaisé,  (pi'on  put  \eiiir  à  leui's  secours. 

Dans  File  Saint-Ip:naci  ,  du  cùlé  dn  lleuve,  la  cùlc  étant  élevée, était 
battue  en  brèche  ])ai'  les  cou])s  i-edoublcs  C,l'  la  vague,  et  il  s"en 
écroula  une  largeur  de  vingt-cinq  i)ieds  sur  une  longueur  de  qua- 
rante arjK'nls.  Des  arbi'es  énormes,  en  grand  nombn»,  furent  déra- 
cinés et  culbutés  dans  \"\h'  Dn]ias. 

Les  dommages  fuivnt  considi'rablcs  dans  toutes  les  paroisses  si- 
tuées sur  le  lleuve,  surtout  dans  les  îles,  et  particulièrement  dansl'ile 
de  Grâce,  oi^i,  sur  dix-huit  maisons,  quinze  furent  emportées  et  où  di.v- 
neuf  personnes  furent  noyées. 

Dans  nie  I)u])as,  quinze  j)ersonnes  se'  noyèrent  et  les  i)ertes  de 
biens  soulléiles  jiar  les  hal)itants  de  la  pai'oisse  furent  d'à  ptîu  près 
$20,000.  Vingt-sept  maisois  enqiortées  ou  grandement  endonnna- 
gées,  ({ualre-\ingl-huit  granges,  cinii  hangars,  cin(juante-cin(j  antres 
bâtisses,  fiuaiorze  che\au.\,  \  ingt-six  hiMes  à  cornes,  vingt-deux  bi'e- 
bis,  vingt  cochons,  treize  voitures,  l)eaucoup  de  grains  et  une  quan- 
tité con.-.dt'r.tble  de  foin  furent  engloutis  dans  les  Ilots. 

La  charité  est  grande  eu  (lariada,  et  Ton  >■  sait  venir  au  secours  de 
tous  les  besoins.  A  la  première  nouvelle  dn  d(''sastre,  des  comités 
s'organisèrent  tlans  It's  \illes,  i)Our  ])rocui"cr  des  secours  propo»'tion- 
nt's  à  cette  grande  ealaniiti'  ;  tout  le  monde  s'empressa  de  souscrire  à 
r<eu\re  de  charité  ;  le's  caminignes  (>ii\oyèrent  aussi  leurs  contribu- 
tions, (|ui  aux  comités  des  vdles,  qui  aux  paroisses  (lu'elles  désiraient 
plus  particulièrement  secourir. 


renl    (h'va- 


Siiignliî'n}  îiiiomalie  !  tout  le  monde  crie  cc.itre  le  luxe 
qui  enVfahil.  Loules  les  classes  de  la  soeiété,  et  lont  le 
monde  eherrhe  à  dév  'oppei'  le  plus  possible  toutes  les 
ressources  dn  commerce  qui  l'enfante  !  Vous  présentez  la 
lenlation,  et  vous  voulez  qu'on  y  résiste  !  Soyons  donc  lo- 
giques et  comprenons  que  pour  faire  disparaître  l'effet,  il 
faut  retrancher  la  cause.  Il  me  semble  que  si  Ton  ne  peut 
rien  retrancher,  il  serait  temps  de  s'arrêter;  car,  compre- 

Voici  In  part,  de  secours  que  reçut  la  paroisse  de  TIle-Dupar,,  et  que 
son  curé  est  heureux  de  consigner  ici,  comme  témoignage  de  leur  re- 
connaissance : 

$    Ot9.       $    cts. 

Reçu  du  comitt'  de  secours  de  Montréal,  en  argent 675   54 

"  "  "  "  effets,  valeur  do....  100    00 

775    54 

"  •'  "  Qu^'-bec,  argent 450   00 

"     de  M.  Jérdmie  îlichon,  marchand  de  Montréal,  un  bal- 
lot de  marchandises,  valeur  de 100    00 

"       de  la  Cdte-des-Neiges,  par  M.  Colin,  ptre.,  et  M.  Frs. 

Masson,  argent 51    00. 

"       de  la  Côte-des-Neiges  par  M.  Colin,  ptre.,  et  M.  Frs. 

Masson,  effets,  valeur  de 40    00 

91    00 

"       de  la  paroisse  de  Saint-Simon,  par  le  comité  de  Sorel,  25    00 

''       de  la  paroisse  de  Saint-Denis,     do          do             do    12  00 

de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Bte.,          do             do     7  80 

)  Notre-Dame  de  Saint-Hyacinthe,  ) 

'•       des  paroisses  de  >  Saint-Roch  de  Richelieu,              >    37  00 

)  Saint-Charl«s,  ) 

81    80 

de  la  paroisse  Sainte-Philomône,  par  M.  Poulin,  ptre,  8  00 

ftffets,  valeur  de 54    00 

62  00 

de  la  paroisse  Sainte-Elizabeth,  par  M.  Dupuis,  ptre.,  argent  56  25 

de  la  Fabrique  Saint-Cuthbert,  par  M.  Fisette,  ptre.,  argent  50  00 

de  la  ville  do  Joliette.  par  M.  Gagnon,  ptre.,  argent 50  00 

'•       de  la  paroisse  de  LaChinc,  par  M.  Frs.  Cusson,  argent 40  60 

"       de  la  par.  Saint-Césaire,  par  M.  Provençal,  ptro.,  argent —  40  00 

*'       de  la  par.  Saint-ïhomas,  par  M.  Chicoine,  ptre,  argent....  35  00 

"       de  la  par.  Saint-Jérôme,  par  M.  Groux,  ptre,  argent 26  25 

'■       de  la  paroisse  de  LaValtrie,  par  M.  Marcotte,  ptre 22  50 

"  *'  •'       effets,  valeur  de  3   50 

26  00 

'•       de  M.  Jos.  Baraalou,  de  Montréal,  effets,  valeur  de 8  00 

Total .$1S92   44 

N.B.  La  Compagnie  du  Richelieu  s'empressa  de  transporter  gratia,  à  leur 
iidrcsse,  et  l'argent  et  les  effets. 

Il  fut  chanté  dans  la  paroisse  deTlle-Dupas,  pour  les  donateurs,  une 

}<)and'mf'sse  solennelle,  à  laquelle  les  paroissiens  se  lirent  un  devoir 

(l'assister:  mais  leur  reconnaissance  ne  fmira  pas  là,  ot  ils  n'oublieront 

jamais  les  âmes  charitables  qui  sont  venues  â  leurs  secours. 
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iioiis-lf  bien,  iv  liixo  csl  un  o^it  qui  liiil  (r.iul.inl  |ilus  tic 
victimes  qu'il  ost  pins  enj^i'iiissc'.  S'il  ne  se  iiunnissait 
que  de  quelques  particuliers,  ce  ne  sérail  que  demi-mal; 
mais  l'histoire  nous  montre  combien  de  peuples  il  a  dévo- 
rés, et  notre  pauvre  petit  peuple  ne  serait  pour  lui  qu'une 
bouchée.  I/ivroguerie  est  à  peu  près  disparue  du-  milieu 
de  nous,  ne  la  laissons  [»as  remplacer  fiai*  le  luxe  ;  ce  serait 
peut-être  plus  dangereux  :  Tivrogiiorie  r<^|iuu>se.  mais  le 
luxe  attire.     Gardons-nous-eu,  gardons-iious-eu  ! 

Quand  les  voitures  et  les  toilcîtles  sont  simples,  il  n  y  a 
pas  de  compte  chez  les  mai'chands  ;  aussi  quand,  par 
hasard,  une  propriété  est  à  vendre,  ou  nest  pas  obligé 
d'aller  chercher  des  acheteurs  dans  les  paroisses  ^  oisines, 
il  y  a  concurrence  parmi  les  habilants  de  Tîle,  et  quoique 
les'  terres  se  vendent  cher  (de  $64  à  S80  l'arpcMit,  oi  avec 
intérêt  dt^  six  par  cent  sur  c(M[ui  n^ste  dû),  cc-lui  qui  en 
l'ait  l'acquisition  ne  fait  jamais  atleutlre  ses  payements. 
Bien  plus,  un  bon  nombre  de  cullivateurs  de  la  paroisse 
de  l'Ile-Dupas  possèdent  et  achètent  tous  les  jours  des 
terres  dans  les  paroisses  de  Berthier,  de  Saint-Cuthbert  et 
de  Saint  Barthélémy. 

Les  habitants  sont  travailleiu's  et  toujovu^s  bien  occupés 
à  la  culture  de  leurs  terres,  et  en  môme  temps  très  régu- 
liers dans  leurs  devoirs  religieux  ;  bons,  simples  et  do- 
ciles, ils  n'ont  rien  à  envier  à  personne. 

Mais  c'est  tout  simplement  l'âge  d'or  que  \ous  nous 
contez  là,  me  direz-vous  :  à  peu  près,  je  l'avoue,  ni  pour 
tant,  c'est  la  vérité.  Il  y  a  bien,  de  temps  en  temps,  quelque 
tache  au  tableau,  c^omme  pour  jious  rappeler  que  rien 
n'est  parfait  sur  la  terre  ;  le  vase  d'argent  \p,  plus  pur  n'a- 
t-il  pas  besoin  d'être  nettoyé  quelquefois  ?  Mais  comme 
quelques  coups  de  brosse  sutTisent  pour  rendre  à  celui-ci 
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tout  son  éclat,  de  même  quelques  bonnes  paroles  font  tout 
rentrer  dans  Toi-di c  accoutumé. 

Aussi  ce  1)1)11  |ii'til  lioui)eau  lait-il  la  consolation  et  le 
bonheur  du  sou  curé,  il  n'y  a  pour  celui-ci  qu'un  désa- 
grément dans  sa  position,  c'est  la  dilïicidté  de  sortir  de  son 
île,  en  voiture,  pour  visiter  ses  confrères,  aussi  souvent  que 
le  lui  iiermettrait  b^  peu  c\r  ministère  qu'il  a  à  remplir. 
C'est  un  sacrillce  poiii-  hii  (juç  ccl  isoleuKMU  :  mais  quand 
il  pense  (juc  c(4  isoleuK'Ut  de  ses  paroissiens  fait  leur  force 
«'t  leur  vertu,  il  se  console,  en  pensant  q\ie  le  sacrifice  du 
prêtre  csl  le  bien  (h»  s;i  j)aroiss('. 

DÉVOTION!-    l'AUTKU'lJÈHKï*. 

l*i'ojiug(j,liuii  de  la  Foi 1838, 

Arcliicont'ivrie  du  très-saint  Cœur  de  Marie 1841. 

Saint-Scapulaire 1847. 

Tempérance 1848. 

Clicmin  de  la  Croix 1852. 

(Couronne  d'or 1854. 

Quaraiite-ht'ures 1858. 

L'on  remarque,  dans  cette  paroisse,  une  drvotion  toute  particulière 
pour  les  âmes  du  purgatoire. 

OUUONNANCES    UKS    ÉVKgUKS,    l'OIH    I.A    l'AUOlSSE  DE    l'iLE-DUPAS,    DANS  Î.E 
COUKS    DV    I.EURS    VISITES    ÉPISCOPAl.ES. 

([•oint  de  registre  pour  la  reddition  de  comjjles  desmarg.  avant  1740.) 

I7V2,  IJ.juiii,  Ordonnance  datée  do  Herlhier,  par  Mgr.  h.  m.  (Dubreil 
de  Pontltriandi,  évéfjue  de  Québec.  (On  voit  par  cette  ordon- 
nance que  lii  précédente  avait  été  donnée  par  M.  Louis  Nor- 
mand', vi  raire-généra  l .  i 

1 749,  i  juin.  (  )rdonnance  dat-'e  de  V  l.sle-Dupas,  par  Mgr.  h.  m.  (le  même) 

1755,  ;U)  mai.  Ordonnance  datée  de  \']Je-Dupas,  par   le  même. 

17(î8,  1(1  juin,  Ordonnance  datée  de.Sorel,  par  Mgr.  J.  ().  (Briand), 
é\é(|L>e  do  Québec. 

177'2.  \  juillet.  Ordonnance  dati'c  ([•'  Sorel,  par  le  même. 

1773,  '2'(  mai,  Ordonnance  datée  de  Sorel,  par  le  même. 

1788,  U)  juillet,  Ordonnance  datée  de  17.v^'  du  Pas,  Tpar  Mgr.  Jn.Fran- 
<;ois  (Hubert),  évêtpie  de  Québec. 

1796,  'iô  juin.  Ordonnance  datée  de  Vfsle  rfw  Parfi,  par  Mgr.  Pierre  (D&- 
naut,,  cvêquc  de  CanatliO,  coadj.  de  Québec. 

1805,  '  1  juin,  Ordonnance  daté»',  de  V Isfc  liu  Pn.s.  par  Mgr.  Pierre  (De- 
naut\,  évoque  de  Québec, 
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1808, 15 mai, Ordonnance Llatôe (le l'ti/»!  du  Paih,imr Mgi\.l.  O.  (Plessisi 

évôfjue  de  (Québec. 
1819,  8. juin,  Ordonnance  (lal<''0  de  ['islc  Ouims,  par  Mgr.  licruurd  <ilu. 

(Panet),  <''vù(fue  de  Sakles. 
1823,  îijuin,  (Jrdonnance  datée  de  Vile  du  Pads,  pur  Mgr.  ,1.  .1.  iliUr- 

tigue),  ('vêque  <le  Telmesse. 
1828,  8  juillet.  Ordonnance  datée  de  ï'Ur  du  Pads,  par  lo  inéme. 
I83'i,  ôjuin,  Ordonnance  datée  de  l'Ile  du  Pads,  par  le  même. 
1840,  15    juin,  Ordonnance     datée    de    1'//^;  du   Pads,  par  Mgr.  (g. 

(Bourget).  évétjue  do  Montn'al. 
1847,  9  juin,  Ordonnance  datée  de /'/7«  du  y^tw/i,  parMgr..!.  C.  (Prince), 

évé(]ue  de  Martyropolis,  coadj. 
1850,  28  jum.  Ordonnance  datée  de     ['île    du    Pads,     par  Mgr.  Ig. 

(Bourget),  évêque  de  Montréal. 
Î853,  2  juin,  Ordonnance  datée  de  i'/7«;  du  Pads,  par  le  même. 
1857,  5  sept.  Ordonnance  datée  de  Vi.'e  du  Pads,         do 
18G1,  22  juin,  Ordonnance  datée  de  Vîlt  du  Pads,        do 

liste  des    clrés  et  desservants  de  la  paroisse  de  la  visllation  de 

l'ile-dupas. 

1" — M.  Léonard  Ciiak.neau,   sulpicicn, — De  1704  à  1708.  -Inhumé  à 

Montréal,  le  24  décembre  1711,  à  49  ans (No.  226  de  la 

Liste]. 
2" — M.  Charles  de  la  Goudalie,  .vw/p/c/m,— De  1708  à  1718. — (11  était 

vivant  à  Paris,  en  1741.    Correspondance  HazeurK..[No.361] 
3» — M.  Joseph  Ysambart,"  sulpicien,  pour  uu  temps, — De  1718  à  1720. 

Mort  à  Montréal,   à  l'âge  do  70  ans. — Inhumé  à  Longueuil, 

(dont  il  était  curé  en  titre,)  lo  14  décembre  1763 [No.  439.] 

4° — M.  Jean-Bai»tiste  Arnaud,  ptre., — De  1720  à   1726. — Inhumé 

à  la  Longue-Pointe,  le  8  février  1741 [No. 434.] 

5» — U.  P.  Frs.-Emmant'El  Crespel,  rccoUel,riùss., — De  1726  à  1727. 

—Mort  à  Québec,  le  28  avril  1775,  à  73  ans , [No.  492.] 

.  6" — M.  Joseph-Ambuoisk  Gaillard,  ptre.,curè  à  Dautraii,—l)Q  1727  ;V 

1729.— Mort  à  LaNoraie,  le  2  avril  1771,  à  70  ans  [No.  497.] 
7<._M.  J.-B.  Arnald,  p//"e.,— De  1729  à  1732.   [Vide  m.  i supra.) 

N.  B.  Lacune  de  reg'istres  de  1732  à  1737. 
8" — M.  Elie  Deperet,  A-w/pi'am,  mm.,— Du  6  décembre  1737  ail  !9 

avril  1738. — Inhumé  à  Sainte-Anne,  île  de  Montréal,  le   18 

avnll757 : [No.  410.] 

9» — M.  Jean-Baptiste  Breul,  sulpicien, — Du  5  juiii  1738  à  novembre 
1738. — Mort  à  Montréal,  le  2  mars  1757,  à  80  ans  et  un  mois 

[No.  380.] 

{«)  A  la  page  11  de  cette  histoire,  il  faut  lire  Ysambabt  au  lieu  de  Ysambert. 
Nous  a^ons  écrit  Ysambert,  d'après  une  liste,  où  il  était  dit  Ysumbert  (et  non 
lêambart).  Mais  depuis,  nous  avons  vu  les  registres  de  Longueuil,  où  ce 
monsieur  signe  à  chaque  page,  d'une  bonne  main,  Ymmbart.  M.  Ysambart  a 
été  ouré  de  Longueuil  de  1720  à  1763. 
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M.  Ei.iK  lU.i'V.M.i,. sitliii'fii/i,  mis.);., — Do  no\ ombre    17;1S  à  I7JÎ). 
(  Vidr  No.  'S.  .V////.I 

M.  .li;\N-lJ.M>risiK    liiiKi  I,,  siili)iA'ien, — De  Juin    IT.J'.i  h    octobre 
I7;!'.l.     (  Vide  No.  U  sKii.) 

M.  .1.  A.  CiMi.i.Aïui.  /(//7'., — D''<leooinbre  1  ?.{'.(  ."i  \'i\i.    [\'i'<lr   No. 
<»,  ,v (///.] 

-M.    .bjsfc;i'ii-KnA\.;oi>    J'Kiiiivi  II.  /(//y., — D'oolobro   17V?   ."i . 

Mort  fi  (,>u."bov.  b)  11  IV'M-i.'i-  I  n '(  [No.%1'2.] 

N.lt. —  Uicii/ie  (If  ri'i/islri:s  ihimi.s  /r  'liiorlnhir  llV.i  jdsiiii'tm 
ii  /'('crier.  1747,  qiioiiiK'il  suit  binivcrluitKixc  SI.  l'irraull  ri'.si- 
(htil  ici  le  \  oclolirr  I7'('». 

■M  Sr:n\sTiK.\  DifiiAN.  /»//v..— Do  17'i7  .j  17')!. —  Mort  ;'i  lu 
biviiTO  Saiiit-Joim,  lo  d  iiiiirs  l7.VJ,i"i  1()  ans [No.  (i;{;5.] 

-M.  M\ttii:kl;  (Lvmin  LaTmi.i.k,  pire. — De  I7ôl  ù  I7(i(). — Mortà 
Saint-dharlos.  Mivii'Te  CliaiMblx.  lo  IS  octobr"  I78'2,  à  r)7  ans. 

[No.  (Jî».').]. 

-M  ;lo.sKi'ii-ll\i'oiaTin^  ['"w.w  ,cirr(''(lc  .So/v/.-Dess., 'le  I  /IJOà  177.'). 
-Mortù  Lal'i-airio.  le  (i  mars  17SS,  à  5:5  ans  et  'A  mois.  [No.  7'»  I .] 
N.B. — La  Liste  ajuiito  l'i  son  nom  de  ''''Uau  celui  de  Ihibois, 
'îu'il  ne  sigiK!  point  et  <(u"on  ne  lui  floinie  point  à  l'acte  de 
s('"^)ultin'o  :  il  avait  poui'tant  <;e  second  nom. 

M.  PifciiiUH-HHMi  Maiîii;!.,  /;//v.-Di'sservant,  de  I775;'i  avril  l^iO.).-- 

Mort  à  Soi-el,  le  0  a\ril  1805,  à  :>;!  ans  et  i  mois [No.  7S7.] 

M.  (".HAïu.Ks-A.MHiioisH  liuoi;ii,i.K  1 ,  (lcs.scrc(fiil  (Ic  .S'o/v'/l— Desser- 
vant, do  mai  ISM,')  ;'i  octobre  180.). — Mort  i'i  Sainte-Mario  do 
Monnoir.  le '20  no\embr'' INiJ!!,  à  environ  0"i  an^i.  lia  "'.'té  in- 
humé rri  cette  paroi»e [No.  081.) 

-M.  Lo(;i&-(r\Bi{n:i    ]ii;Noiii,  ctir(''  (h-  SorcI, — Desservant,  dr  18U5  à 

180G.— Mort  cl  Sorol,  le  '2-2    juin  l80fi.  à  52  uns  11    mois  et  x'.i 

'    .lours  '. [No.  8-28.I 

-M.  Jkw-Bm'iisik-Noli  Pon,i;i ,  riir('(lc  //'/'/A /r/",- Desservant, 
dejuin  180Gà  octobre  1800.— Mort  à  lîerlhier.  le  17  mai  Isis. 
;ï  l'2   anset  i  mois [No.  770.] 

-M.  FiuNcois  Boisson Aii/r.  (•iir('  de  .S'o/'c/.— -Desst..  de  180(1  ."i 
I8|'i.— Mort  à  Samt-Jean  Port  .loly.  le  7  février  I8.")i.  à  78 
ans [No.  077.] 

-M.  Kk.nk-Oi.ivikii  Biu  .NKAi,  c///v'  (le  SorcI, — Desst.,de  181  i  ;i  I8l5. 
— Aujounriiui,  à  révécJK'  de  Moiitrf'fil [No.  I0.'{"2.| 

-M.  Uhnk-Pieiuu;  .lovKit,  cn/vw/^  SorcI. — Desst.,  de  IXi5  ;"i  IxlO. 
— Mo''t  à  Montréal,]  losiiiceSaint-.lose[)li,  le  I5jan\ier  1847,  à 
Kl  ans,  et  inhumé  à  la  rathédr;ile [No.  87'.*.] 

-M.  l'iKiMUi  Bol  iKJHr, ,"///7'  (le  .SorcI. — Desst..  de  I8l0ii  1817. —Mort 
à  rislet,  (»)md)ec,  le  '10  lévrier  I8;{;{,  h  4.î  ans. ...... [No.  1050.] 

-M.  JiiAN-BM'iisTi:  IvKi.i.v,  cur('  de  .S'o/v/.— Desst.,  de  1817  à  ls;VJ. 
— Mort,  gruiid  \icairc,  i"i  Moiilrcal.  le  '■2'iléM-icr  I85i,;'i  70ans: 
inliumi'  à  Soi'el.  [No.  1005.] 

-M.  Jean-Bai'TIste-Hhmii  Maiicotte,  —  1"  ruri' résident,  de  I8;{|  ;i 
18 '(7. —Aujourd'hui,  i-ui'i'  de  LaValtrie I  No.  1185.] 
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Î7« — M.  Edouard  LEC0iJRS,—2«»'curô  «•('•sidont,  de  I8i7  à  18 48. -Aujour- 
d'hui, curé  de  Notre-Dame  de  Samt-IIyuciullie 

78» — M.TiMOTHÉE-PRiMK-PArLFiLiATHAiH.T, — .'î'""  cun»  n'sidept.do  1«4S 
ù  1858.— Mort  à  TIle-Dunas,  le  '2'.)  murs  iSfiK,  à  'inant- 

UnGKl.    AltCHAMIiAlILT, —  à""''    VMVf    IVhnll'llt,     (Ic     1858    il    1861. 

— Au|umd'hui,  3uré  de  Saint-Builhélemy. 
Vincent  Plinguet, — y""-  cur'  rrsidont.  dej)uit^   18()1,— (Uuv 
actuel. 
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.Alexis  Valois. 
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.Antoine  Dandonneau. 
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..los.  Hivard  La \  igné, 

..loseph  Lanoiv, 

.J»aul  Plante, 

.  I*iei*re  Crepean, 
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.J.  B.  Linconrt, 
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...05 Pierre  Massé, 
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"      \par  Jos.  Brisset  Courchène. 

...07 los.  Masse, 

...68 Léon  Farly. 


sÉpni.n  iti';  m;   m.  i.konaud  (:ii\I(;nkau,  i'REmier  l'iiK.rRK  k 

l/n.K-DlîPAS 

Le  24'''""' Jour  de  Dec  de  lan  mil  st^pt  cent  onze  a  été  inhumé  le 
corps  de  M'''  Léonard  Chaij^neau,  P""  du  Séminaire  de  cette  ville, 
âgé  de  quarante  neuf  ans,  témoins  M"'  Antoine  De  Valens  et  henri 
Mériel,  prestres  du  dit  Séminaire. 

Insigne)  De  Valens  Meriel  P'" 

Priât,   Vicaire. 
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PAROISSE 


DE 


SAINT -ROCH  DE  L'AGHIGAN 


'  La  paroisse  de  rAssomption  comprenait  d'abord  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice,  près  des  trois 
quarts  de  celle  de  LaChenaie  au  nord,  et  une  partie  assez 
considérable  de  l'ancienne  seigneurie  de  Terrebonne. 
Cette  portion  de  terre  comprend  aujourd'hui  les  paroisses 
de  l'Epiphanie,  Saint-Roch,  Saint-Lin,  Sainte-Julienne  et 
Saint-Esprit. 

,  L'église  de  l'Assomption,  qu'on  appelait  autrefois  celle 
de  Saint-Pierre  du  Portage,  n'était  éloignée  de  celle  de 
Saint-Sulpice  sa  mère,  située  à  lest,  que  d'une  lieue  et  de- 
mie. Le  reste  de  son  vaste  territoire  se  trouvait  donc  tout 
à  l'ouest  au  Portage.    Il  est  l'acile  de  comprendre  qu'aus- 
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sitôt  que  les  établissements  eurent  remonté  la  rivière  de 
l'Achigan  (quî  se  jette  dans  celle  de  l'Assomption,  à  deux 
milles  au-dessus  du  village  de  ce  nom,  venant  de  l'ouest  à 
l'est),  les  cultivateurs  durent  se  trouver  trop  éloignés  pour 
recourir  à  leur  ancienne  paroisse. 

Aussi,  vers  ,1780,  commencèrent-ils  à  agiter  la  question 
d'un  démembrement.  On  voulait  éviter  les  subdivisions 
pour  la  suite,  dans  le  nouvel  arrondissement  qu'on  vou- 
lait former.  Il  s  agissait,  par  con?'-''quent,  de  fixer  la  place 
de  la  nouvelle  division,  de  manière  à  atteindre  ce  but. 
Ainsi,  quoiqu'il  eût  été  question|de  p'acer  la  nouvelle  cha- 
pelle à  un  certain  endroit  plus  en  amont  de  la  rivière  de 
l'Achigan,  on  crut  plus  prudent  de  se  rapprocher  de  l'As- 
somption, afin  de  parer  à  cet  inconvénient. 

Il  fut  convenu  que  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
deux  paroisses  serait  sur  la  propriété  d'un  nommé  Louis 
Bricot  dit  Lamarche,  résidant  à  un  mille  au-dessus  de 
l'église  actuelle  de  l'Epiphanie.  Cette  terre  est,  aujour- 
d'hui, encore  occupée  par  un  descendant  de  cette  famille. 

La  croix  de  désignation  pour  la  nouvelle  chapelle  fut 
d'abord  plantée  sur  la  terre  d'un  nommé  Abraham  Dugas, 
aujourd'hui  possédée  p^ir  Simon  Forest,  qui  y  réside,  puis 
transportée  de  trente  arpents  en  aval  de  la  rivière,  et  y 
fut  définitivement  fixée.  Les  propriétaires  du  bas  de  la 
rivière  de  l'Achigan  promirent  d^  s'adjoindre  à  ceux  du 
haut,  mais  seulement  lorsque  la  chapelle  serait  bâtie.  De 
sorte  que  n'ayant  pu  les  avoir  plus  tard,  cette  addition 
étant  devenue  impossible  par  les  nombreuses  et  fortes 
oppositions,  le  site  de  la  nouvelle  église,  qu'on  voulait 
ériger,  se  trouva  placé  presque  à  l'extrémité  de  son  terri- 
toire à  l'est.  De  plus,  la  subdivision,  qu'on  vo  liait  éviter, 
a  fini  par  s'opérer  et  a  formé,  il    n'y  a  que  quelques  an- 
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nées,  la  paroisse  de  l'Epiphanie,  située  à  mi-chemin  entre 
l'Assomption  et  le  premier  démembrement. 

Saint  Roch  fut  donné  pour  titulaire  de  la  nouvelle  pa 
roisse,  en  considération  du  seigneur,  M.  Roch  de  St.  Ôur», 
propriétaire  de  la  seigneurie  de  LaChenaie,  au  centre  de 
laquelle  était  tixée  la  place  d'église. 

Le  nouveau  site  était  préférable  à  celui  que  l'on  avait 
d'abord  en  vue.  l/d  rivière  de  l'Acliigan,  par  ses  détours 
et  ses  cascades,  y  forme  à  cet  endroit  un  joli  paysage,  et 
l'on  a  pu  facilement  y  construire  des  moulins  à  carder  et 
à  moudre  le  grain.  N'eut  été  le  centre  dont  on  s'éloignait 
alors  et  qui  devait  être  davantage  reculé  plus  tard,  la 
place  actuelle  réunissait  plus  d'avantages. 

Si  l'on  avait  pu,  dès  le  principe,  empêcher  de  bâtir  sur 
le  bord  de  la  côte,  que  suit  le  grand  chemin,  devant  la 
place  de  l'église,  Saint-Roch  sei'ait  une  des  plus  belles 
places  de  la  campagne  ;  car  de  son  site  élevé  on  jouirait 
de  la  vue  de  la  rivière  et  de  ses  mille  caprices,  et  au-delà 
on  apercevrait  les  rives  escarpées  du  sud,  si  accidentées, 
et  tapissées  d'une  si  riche  verdure. 

M.  Roch  de  St.  Ours,  selon  la  li-aditiou  locale,  donna 
pour  la  nouvelle  paioisse  une  terre  de  trois  arpents  sur 
trente.  Comme  il  fallait  faire  des  défrichements  pour 
répondi'e  aux  besoins  des  cultivateurs,  M.  Desforges,  le 
premier  curé,  en  fit  la  remise  au  seigneur,  ne  gardant 
que  quatre  arpents.  M.  de  St.  Ours  la  céda  plus  tard 
à  M.  Barthélémy  Rocher,  son  agent  seigneurial  à 
l'Assomption,  qui  vint  y  résider  quelque  temps  après. 
En  1800,  le  même  M.  Rocher  fit  don  d(î  deux  arpents 
à  la  fabrique,  qui  se  trouvait  trop  gAné(^  pour  ses  ron- 
structions.  M.  de  St.  Ours  intervint  dans  Tacte  de  cession, 
pour  faire  remise  des  cens  et  rentes  et  de  rindemuité  qui 


60 


lui  étaient  dus.  Ainsi  il  paraîtrait  qu'avec  quelques 
frais  qu'il  aurait  fallu  faire  dès  le  principe,  la  fabrique 
aurait  pu  garder  cetto  propriété  qui  lui  aurait  été  si 
utile  pour  ses  établissements  religieux  d'aujourd'hui, 
dont  l'un,  le  couvent,  se  trouve  pla^v'  derrière  le  presby- 
tère, et  l'autre,  l'académie,  est  relégué  à  l'extrémité  du 
village.  M.  Rocher,  dont  il  vient  d'être  parlé,  était  père 
de  M.  Agapit  Rocher,  mort  vicaire  àBerthier,  le  5  janvier 
1828,  à  l'âge  de  25  ans  et  8  mois.  Un  autre  de  ses  fils,  nommé 
Barthélémy,  notaire,  marié  à  M'"^'  Archambault,  sœur  de 
MM.Eugèue  et  Camille  Archambault,  notairesà  l'Assomp- 
tion, succéda  à  son  père.  Cette  propriété  est  encore  aujour- 
d'hui en  la  possession  d'un  M.  Rocher,  du  nom  de  Barthé- 
lémy, notaire  comme  son  père  Agapit.  Outre  les  de  iix  fils  de 
M.  Rocher  l'ancien,  dont  il  vient  d'être  parlé,  on  compte 
encore  un  troisième,  mort  à  la  fin  de  ses  études,  qui, 
voyant  son  père  opposé  à  la  vocation  ecclésiastique,  où  il 
semblait  être  appelé,  pria  Dieu  de  lui  ôter  la  vie,  plutôt 
que  d'être  empêché  de  suivre  ses  desseins.  -Cette  mort, 
arrivée  si  subitement,  a  donné  à  penser  que  sa  prière 
avait  été  exaucée.  M.  Barthélémy  Rocher  avait  cte  plus 
deux  filles  :  la  radette  épousa  M.  C.  C.  S.  de  Bleury,  avocat, 
et  est  décédée  i  l  y  a  peu  d'années  à  Montréal.  I/airiée,  encore 
vivante  aujourd'hui,  épousa  M.  r-*rotet  d'Odet  d'Orsonuens, 
père  du  docteur  d'Orsonuens,  de  Montréal.  M.  d'Orsonuens, 
d'une  famille  pratricien ne  de  Fribourg,  Suisse,  était  capi- 
taine des  grenadiers  au  régiment  des  Meurons.  Quand  il  fut 
licencié,  il  s'établit  à  Saint-Roch.  Ayant  acheté  un  lopin  de 
terre,  en  face  de  l'église,  sur  le  côté  opposé  de  la  rivière,  il  y 
fit  construire  ce  qu'on  appelait  la  chaumicrt  suisse.  Rien  n'é- 
tait plus  gracieux  que  ce  chalet,  qu'on  pouvait  nommer,  en 
toute  justice,  une  riche  villa.   M.  d'Orsonuens  avait  profité 
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des  accidents  variés  du  terrain,  qui  lui  rappelait  sa  patrie, 
et  il  avait  cherché  à  y  reproduire,  encore  davantage,  le 
pittoresque  de  son  pays.  Le  jardin  surtout  méritait  d'être 
visité.  Le  soir,  quand  il  était  illuminé,  il  présentait  un 
aspect  vraiment  féerique. 

On  ne  put  d'abord  songer  à  construire  une  église  et 
un  presbytère  dans  la  nouvelle  paroisse.  On  se  contenta 
de  bâtir  un  édifice  qui  pût  servir  pour  les  deux,  pendant 
quelques  années.  Le  presbytère,  *que  Ton  construisit  en 
pierre  pour  cette  fin,  pouvait  avoir  soixante  jweds  sur  qua- 
rante. Le  haut  était  destiné  A  la  cliaprife,  et  lé  bas  au 
logement  du  curé,  avec  une  salle  publique.  Il  était  en 
face  du  presbytère  actuel,  et  près  du  chemin.  On  peut 
faite  remonter  la  date  de  sa  construction  à  Tannée  178H. 
En  1800,  Mgr.  Denaut,  dans  sa  \  it^ite,  ordonna d"y  faire  des 
réparations.  Ce  fut  probablement  vers  ce  temps  qu'on  y 
ajouta  l'aile  placée  au  sud-ouest,  (H  sépirée  en  trois 
parties.  La  première,  sur  le  dt5vant,  servait  d'entrée  ;  la 
seconde,  de  cuisine,  et  la  troisième,  de  dépense.  Il  y 
avait  un  escalier  en  dehors,  au  côté  norcv  est,  pour  monter 
à  la  chapelle. 

En  1803,  comme  le  porte  l'inscription  placée  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  d^  milieu,  on  construisit  une  église 
en  pierre  de  cent  vingt  pieds  sur  quarante,  couverte  en 
bardeau,  avec  un  clocher  couvert  en  ferblauc  à  deux  lan- 
ternes, de  plus  une  sacristie,  aussi  en  pierre,. de  vingt-cinq 
pieds  quarrés.  Cette  église  avait  ce  qu'on  appelait  alors 
les  meilleures  proportions.  Gomme  les  églises  de  ce  temps, 
elle  avait  deux  chapelles  en  saillie,  imitant  la  croix  latine, 
comme  Longueuil  et  Boucberville.  Les  ouvrages  en 
pierre  et  en  bois  furent  bien  exécutés,  aussi  peut-elle  durer 
encore  longtemps. 
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On  fit  l'acquisition  d'uno  cloche  du  poids  d'environ 
mille  livres.  Cette  cloche  venait  d'Angleterre.  En  1804, 
Mgr.  Plessis,  en  visite  épiscopale,  ordonna  d'acheter  des 
livres,  pour  y  inscrire  les  délibérations  et  les  élections 
des  marguilliers.  Il  paraîtrait  que,  jusqu'alors,  les  actes 
se  faisaient  sur  des  feuilles  volantes,  et  cela  explique 
pourquoi  l'on  ne  peut  trouver  les  documents  qui  se  rap- 
portent à  cette  époque,  et  qui  auraient  pu  être  d'un  grand 
secours  pour  cetto  notice. 

Le  premier  prêtre  desservant  fut  M.  Jean-Baptiste  Bro, 
curéde  Saint-Jacques  de  l'Achigan,  situé  à  deux  lieues 
au  nord  de  Saint-Roch.  On  peut  supposer  que  ce  monsieur 
ne  pouvait  desservir  qu'alternativement  les  deux  pa- 
roisses. Cela  ne  dura  qu'une  année. 

Le  premier  baptême  qu'il  fit,  à  Saint-Roch,  fut  celui  de 
Magdeleine  Jolivet  dit  Mitron,  fille  de  Jean-Baptiste  Joli- 
vet  dit  Mitron,  et  de  Marguerite  Martel,  le  14  janvier  1787. 

La  première  sépulture  est  celle  d'Agathe  Martel,  âgée 
de  22  ans,  épouse  de  Louis  Fournier,  22  janvier  1787. 

Le  premier  mariage  est  celui  de  Louis  Gagnon  et  de 
Marie  Catherine  Le  Page,  le  29  janvier  1787. 

Le  premier  curé  résident  fut  M.Antoine  Desforges,  qui 
y  demeura  cinq  ans  ; 

Le  second,  M.  Charles- Joseph  Lefebvre  Duchouquet, 
qui  y  demeura  trois  ans  ; 

Le  troisième,  M.  Joseph-Jérôme  Raizenne,  qui  y  séjour- 
na pendant  trente-cinq  ans. 

L'année  qui  suivit  la  construction  de  l'église,  c'est-à- 
dire  en  1804,  M.  Raizenne  fit  planter  des  peupliers  sur  le 
devant  de  la  place  publique,  à  plusieurs  rangées.  Ces 
arbres,  placés  avec  luie  parfaite  symétrie  et  en  si  grand 
nombre,  donnaient  à  cette  plac<3  le  plus  bel  aspe(;t  pos- 


6.1 


y  sejour- 


sibie.  On  y  avait  tait  mettre  des  bancs,  d'espace  eu  ea- 
pace,  pour  y  faire  asseoir  le  peuple  à  l'ombre,  en  été,  en 
attendant  les  offices. 

M.  Raizenne  fit  peindre,  par  M.  Audy,  trois  tableaux 
qu'il  fit  placer  au-dessus  de  chaque  autel  de  son  église. 
Ces  tableaux,  sans  être  du  premier  ordre,  comme  on  peut 
le  croire,  ne  doivent  pas  cependant  être  placés  parmi  ces 
nombreuses  croûtes  qui  restent  encore  dans  les  an  ciennei 
églises  du  pays. 

Ils  sont  des  copies,  assez  bien  réussies,  de  quelques 
tableaux  venus  d'Europe 

Voici  quelle  en  est  la  composition  : 

Le  premier  est  celui  de  saint  Roch,  le  patron.  Il  est 
représenté  assis  sur  un  rocher  solitaire,  comme  un  pesti- 
féré qu'on  y  a  relégué.  Ses  jambes,  à  demi-nues,  laissent 
voir  les  plaies  nombreuses  qui  les  recouvrent.  A  ses  pieds, 
son  chien  traditionnel  qui  lui  apporte  un  morceau  de 
pain,  qu'il  vient  de  quêter  à  la  ville  voisine.  Le  re*  ard 
de  saint  Roch  est  fixé  vers  le  ciel,  et  une  de  ses  mains 
s'y  élève  en  suppliant,  pour  obtenir  la  cessation  de  la 
peste  dans  la  ville  de  Florence,  qu'on  voit  dans  le  loin- 
tain. 

Le  second  tableau  est  une  sainte  Famille,  ou  plutôt  la 
copie  d'une  de  ces  nombreuses  attitudes  attribuées  à  la 
sainte  Vierge,  et  désignées  sous  divers  titres,  comme 
Notre-Dame  à  la  chaise^  etc.,  etc.  Le  tableau  en  question 
pourrait  s'appeler  Notre-Dame  des  fleurs^  car  la  sainte 
Vierge  offre  un  bouquet  de  fleurs  à  l'Enfant  Jésus,  qui  en 
choisit  une  ;  saint  Joseph  semble  regarder  quel  choix  va 
faire  le  divin  Enfant. 

Le  troisième  tableau  est  celui  de  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  ressuscitant  un  mort.    On  connaît  assez  ce  sujet  de 
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composition,  reproduit  si  souvent  dans  le  pays.  Il  y  a 
dans  ce  tableau  un  bon  cllot  do  perspective,  qui  en  fait 
peut-être  le  meilleur  mérite.  C'est  le  dessous  du  bran- 
card, sur  le([uel  on  a  appoi-Lé  le  cadavre  à  la  cour.  On 
croirait  y  voir  un  véritable  i)as-relief,  et  l'on  ne  peut,  à 
première  vue,  songer  que  c'est  une  toile  peinte.  Les  fi- 
gures des  juges  devaient  paraître  épouvantées  à  la  .vue 
de  ce  spectacle,  mais  non  pas  de  manière  à  permettre  au 
peintre  de  b  "'•  d^:  .;er  des  attitudes  impossibles.  Il  y  a 
un  bras  et  u?'»- ''?*'  uii  ont  Tair  de  n'appartenir  à  ,  per- 
sonne, tant  ils     *:i  contournés. 

M.  Raizenne  lit  décorei  son  église  par  des  ouvrages  en 
sculpture  du  temps.  On  peut  trouver  dans  les  anciens 
ornements  de  l'église  de  Bonsecours,  à  Montréal,  ce  genre 
d'architecture,  qu'on  appelait,  dans  ce  district,  le  quevil- 
lonnage^du  nom  de  M.  Quevillon,  ancien  sculpteur  de  Saint 
'Vincent  de  Paul.  Les  travaux  de  l'église  de  Saint-Roch 
furent  confiés  à  M.  Pépin,  élève  de  M.  Quevillon.  Toute 
la  voûte  fut  parsemée  de  losanges  et  d'étoiles;  les  trois 
autels  furent  couronnés  de  retables,  mais  seulement  sou- 
tenus par  des  pilastres.  Quoiqu'il  n'y  eut  aucune  dorure, 
ces  décorations  n'allaient  cependant  pas  mal.  Malgré  le 
temps  et  la  fumée  des  poêles,  introduits  depuis  dans  nos 
églises,  qui  ont  noirci  les  peintures,  on  peut  cependant 
dire  que  l'église  de  Saint-Roch  est  encore  une  ancienne 
jolie  église. 

On  sait  que  sous  le  système  volontaire,  l'éducation  fit 
peu  de  progrès  en  Canada.  Plusieurs  paroisses  restèrent 
stationnaires,  par  le  peu  de  zèle  de  leurs  principaux.  Il  n'en 
fut  pas  de  mémo  de  Saint-Roch.  Les  familles  Rocher, 
d'Orsonnens,  Archambault,  Courteau,  Mei  cier,  surent  se- 
conder les  efforts  de  leur  curé  et  faire  donner  une  ins- 
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li'iiclioii  asse'Z  ivil'vén  j)Oiii'  r(''it()([ii(\  I)nu.\  iiisUtiilcurs  _., 
capables,  (jui  l-^o  surcédènî]!!  l'un  à  l'autre,  ac(|iiii'ent 
assez  de  réputation  ])oni'  y  attii'cr  des  élèves.  IjO  premier 
lut  M.  lial)r(îf(jne.  11  avait  porté  la  soutane,  et  avait  gar- 
dé ce  costum»?  pondauL  tiuel(|ues  années  après  sou  arrivée 
à,  Saint-Roeh.  Il  était,  instrnil,  ci  de  plus  il  savait  eusei- 
guei".  Il  mourut  du  choléra,  en  IS32.  La  chrouifiue  de 
l'endroit  tient  toujours  à  dire  (jn'il  fntenterré  vivant,  parce 
([ne  sou  cercueil,  ayant  été  ouvei't  par  hasard,  le  lende- 
main de  sa  sépulture,  on  trouva  des  indices  irappauls  de.,, 
contorsions,  ([ui  ne  pouvaient  être  (;.\pli(iuôs  ^    li"  'ueiil.  .,, 

lie  second  iustitnteni-  fut  M.  Henri  Valotfe    na      de, la. 
Côte-dï)r,  en   Franc(>.     Ce  monsieur  ^utd"a^■^i."  nnplQyé,, 
au  grelïe,  et  ensuite  à  la  procure  du   sémiuairi    d(;  Saiulr,,. 
Sulpice,  où  il  était  encore  occupé,  (juaiv'   il  mourut    il 

n'y  a  que  quelques  années  (a).  ....  ,....,,.    .i-  ,,.!. x 

On  ]'emar(]uait  encore,  à  Saint-  Roch,  une  honne  école 
de  chant  grégorien.  Jusiju'à  ces  dernières  armées,  ou 
enl,endail  encore  chanter,  dans  l'église  de  Saiut-Roc.h, 
des  élèves  de  M.  l^ouchard,  que  M.  RaiziMine  avait  fait 
venir  de  la  Baie-des-(Uialeurs,  où  il' l'avait  connji  dans  ses 
missions.  Les  anciens  aiment  encore  à  parler  du  choeur 
nombreux  qu'il  avait  foi'mé,  et  les  voix  des  Civalier,  Po,u- 
liii,  Laui'iot,  Mai'ois,  Martel,  Goitoux,  Maripn  n'ont  pas 
été  oubliées.  ,      ,       j^, 

M.  Raizenne  était  né  au  lac  des  Deux-Montagnes,  fl 
était  petit-fils  d'Ignace  Raizenn(%  Anglais  de  naissance, 
pris  à,  l'âge  de  douze  ans,  à  Dierfield,  dans  le  Massachn- 

la)  Siiint-Hocli  Ibnrnil  pondant  plusieurs  anru'os  Ips  riïprésentanl.s 
(lu  comti'.  liOpreuiier  qui  lut  en\o\i'  ,î  la  li'gislature  l'ut  ,Iar,pn!s 
Arcliambault,  cultivateur  :  lo  second.  M.  Charles  (lourteaii,  ptVfl  du 
Uocteur  Courteavi;  actuellement  résidant  à  h^aint-Hoch. 
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8«tt.  par  Jps  s;iuvaj;es  tlu  Sault-tiii-liocollHt  qui  .u'coinpa- 
,i,'naipnt  M.  Hortol  lW  KonvilN^  dans  c.o\\('  ••xptMlitiou, 
arrivée  on  ITO^i,  pt  d'Eli/abcth  Naim.  de  In  iiiPiiip  nation, 
prise  à  Vî\ii'^  do  deux  ans  à  rotfo  mémo  px|)oditioii.  (»)iiand 
la  paix  l'rf  r^'tablio,  on  permit  aux  prisouuiors  l'aitsdo  part 
ot  d'autros  (\c  rntonrnor  dans  lonr  pays.  Iguaco  lîai- 
zenne  et  Klizah(>th  Naim,  ([ui  avaient  été  baptisésau  Sault, 
no  voulurent  plus  retourner  à  Diérfield,  dans  la  crainto 
d'être  obligés  de  soutfrii'  pour  leur  foi.  Ils  lurent  défini- 
tivement adoptés  par  les  sauvauos,  et  furent  élevés  à  l^^nr 
manière.  Pins  tard,  ils  se  marieront  ensemble,  avant  la 
translation  du  Sault-au-Rérollet  au  Lar  des  Deux-Mon- 
tagnes. En  arrivant  au  Lac,  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
donnèrent  aux  jennes  époux.  Raizenneet  Naim,(Mi  tonte 
propriété,  un  vaste  foi'rain.  siiué  à  une  petite  demi-lieue 
du  villai2,e.  Cet  établissement  est  eelui  ((ue  Ton  voit  à 
gauche  du  chemin  (|ui  conauu  au  (Mlvaire,  aussitôt  ([ue 
l'on  a  dépassé  l'a  croix  x)l<iiitée  sur  la  cote  de  sable  derrière 
l'église,  l/aîné  des  enfants  d'Ignace  Haizonne  embrassa 
l'état  ecclésiasti([U(\  Le  se(îond,  appelé  Ignace  comme 
son  père,  lui  succéda  sur  la  propi  iété,  et  éponsa  Elizabetli 
Sabourin.  11  fut  père  de  Jérûm(^  Kaizeime,  curé  de  Saint- 
Roch. 

Quoique  M.  Raizenne  fut  d'origine  anglaise,  pai*  son 
père,  et  Canadien  par  sa  mère,  cependant,  on  peiit  dire 
([u'élevé,  ainsi  que  son  aieul  et  son  père,  au  milieu  des 
sauvages,  il  en  avaitTallure  et  le  (caractère.  Son  teint  forte- 
ment basanné,  sa  grande  susceptibilité,  son  esj^rit  soup- 
çonneux, lui  donnaient  une  ressemblance»  (pu  frapiiait  de 
suite.  M.  Raizenne  fut  malheureux  toute  sa  vie.  comme 
il  l'avoua  à  quelques  amis,  à  cause  de  son  caractère 
qui  lui  faisait  prendre  en  mauvaise  part   tout  c?  qu'il 
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^(^y;lil,  oL  iMilciidail.  (U)iiuiie  il  aiinail  à  faire  du  bitii,  il 
"Il  liLi'l  hi'aiicuup,  mais  il  si;  li^iira  toujours  avoir  été  payé 
(riiif^raliludu.  Il  est  vrai  ;[iiil  l'oucoutra  des  ingrats,  mais 
11'  uoaibro  eu  lui  Lrés-pelil. 

M.  Haiz(MUi{î  UL*  jjrécijail  jauiais.  Il  faisail  de  bous  ca- 
lé('liisuit*s.  11  lisait  uu  prùue  d»?  la  uiossij  L's  Inslracllonn 
de  Huui'daloue,  Massillou,  (iiraost.  Mais  il  lisait  si  biuu, 
el  avec  taut  dïuue,  (juc  stîs  ijai'oissiei.s  oubliaii^iil  qu'il 
avait  uu  livre  à  la  uiaiii  quaud  ils  l'euteudaiout. 

Sa  paroisse  reuleruiait  plusieurs  parties  ti'ès  l'ertiles,  et 
ses  reveiuis  étaieut  cousidérables.  (^epeuUaiit,  il  u'etail 
pas  ricbe.  Il  vivait  très  sobrement  et  Joimait,  doiiuail 
toujoui's.  11  douuait  surtout  à  une  partie  do  ses  parois- 
siens, établis  plus  bas  (jne  sou  église,  sur  des  terres  stériles. 
Cette  coucessioii,  située  sui'  les  liautemrs  de  sable  l'oi- 
maiit  le  grand  coteau,  qui  s'étend  depuis  les  Trois-Hivières 
justju'à  Carillon,  i'aisaut  comme  un  premier  éclielou  aux 
jjaurentides,  était  appelée  Lacbute  KUe  devait  son  nom 
à  quelcjues  petites   cascades  que  la  rivière  l'ait  en  baigiiaut 

S(^S  côtes. 

Comme  les  propriétaires  de  ces  terres  ingrates  étaient 
presque  tous  nieudiaiits,  inlirmes,  ou  pis  encore,  le  terme 
par  lequel  on  les  désignait  semblait  réunir  à  l'esprit  tous 
leurs  maux,  leurs  inlirmités  et  jusqu'à  leurs  vices.  Ainsi, 
dans  le  reste  de  la  paioisse  et  même  dans  les  paroisses 
environnantes,  ([uand  on  avait  prononcé  le  mot  chuton^ 
uu  ne  pouvait  rien  ajouter  de  pire.  Eh  !  bien,  ces  chutons, 
avec  leiii's  misères,  leurs  défauts,  étaient  les  privilégiés 
de  M.  Raizenne.  Aussi,  quand  II  les  voyait  arriver  chez 
lui,  pour  reclamer  la  part  si  lai'ge  qu'il  leur  allouait  tou- 
jours sur  sa  dîuK!,  l't  la  réclamer  même  avec  autorité, 
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f  avait-il  coulHiiKMio  diro  :  ••  lïélas  î  ce  sont  ni(»s  soiguonrs, 
"il  i'aiiL  l)i(Mi  payci*  mes  rt'jitps,''  , 

-'  11  seniM(i  <[u".'ipri!S  trciilc-riiKj  /iiiik'l's  du  séjoiii'  àSaijit- 
Rocli,  M,  Hai/ciiiir  iraiiiail  [las  (Ifi  soii^nr  à  (iwithM'  mif» 
paroissi!  où  11  i)f)iiv;iil  si  hicii  diw  à  Ions:  \'ot4s  ôh»s  mes 
eiilaiils  ;  les  ayant,  <mi  nllni,  ou  ])a])tis(js,  ou  mariés,  on  ad- 
mis à  lasaiulo  conHunnion.  \fais,  ti-omin'^ connue  Lonjoni's 
par  son  caraclèro,  il  s'inuiginait  (|U()  toute  sa  paroisse  t>ai-- 
tageàit  1(îs  opinions  dos  rares  opposants  ((u'il  avait.  Il  de- 
manda son  i'ai)i>el  à  rév'Miue.  Quand  les  paroissiens 
eurent  coiuiaissance  de  cette  dém.irciu?,  ce  fut  un  deuil 
général.  M.  Uai/.enne  eut  regi-et  de  sa  résolution,  mais  il 
Alîiil  ti»op  lard.  Cl  fui  snccessivcmient,  iMisuite,  cni'é  de  Saint- 
Henoi1,de  l.aNoi'aie  et  de  [.aCliennie.  Kn  1840,  il  se  retira 
du  ministère,  él  vint  résidcM' à  Sanil-lîoch,  sur  une  pro- 
pi'iété  qu'il  y  avàitprès  l'église  ;  il  y  nu)urnl,  le  14  mai  1S4"2. 
Il  légua,  en  mourant,  au  collège  de  TAssomption  la  idus 
grande  partie  de  ce  qu'il  possédait.  Il  demanda  eu  retoui- 

'  que  le  collège  donnai  gral ni tement  l'éducation  à  (juati-e 
élèves,  pris  dans  sa  famille,  s'il  s'en  présentait,  on.  à 
leur  défaut,  à  (iuatr(3  de  Saiut-Rocli,  sur  la  recomman- 

'  dation  du  cmyù. 

Quelques  aimées  avant  le  départ  de  M.  Raizenne,  Saint- 
Roch  avait  l'ormé  la  paroisse  du  Saint-Espiit.  Cette  nou- 
velle paroisse  eut  d'abord  pour  titulaire  saint  Ours  (mar- 
tyr honoré  le  T.septeni'bre),  en  considération,  conmie  on 
le  voit,  de  M.  Roch  de  St.-Onrs,  le  seigneur  de  cette  partie 
qui  terminait  la  seigneurie  de  LaClienaie.  Mais,  connue 
l'église  était  bâtie  sur  la  petite  rivière,  ditedu  Saint-Ksprit, 
et  que  la  paroisse  était  connue  sous  le  nom  du  Saint- 
.  Esprit,   Mgr.   Lartigue    donna   la    Penti^côte    pour    fête 
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titulaire  ;  ne  qui  lui  oonsan-a  lo  nom  .lu  Saint-Esprit  qu'elh» 
avait  (ioja.  ;,.    ,  ..     .j,,     ,,,,,,    :  •  i..  ;;   »  ,  .  »  ••t.    .1  Mt.nf   1 
,.   M.  Kai/.cuiK;   l'ut  reuipiacr  par  M.  Aii^nistc  Tetssier,  «pti 
(Haitalors  sou  vicaircî,  «ui  IS;{|.      .,,,,.  .   ,,,.,.(,  jf,j  ji 

M.  Tessi(;r  ne  dnnieui'Ji  (pi'uu  au,  et  fut  romplacfi  pai- 
M.  Laiii'out  Aubrv,  daus  laulouiun  de  IH32.  , 

M.  Aul)ry  était  pn;s(pie  octoj^éuaire,  ((uaud  il  arriva  a. 
Saiiit-Hocli.  il  avait  uu(;  vi.'rte  vif.'illesse,  ilestvrai;  mais 
on  eompreud  (ju'il  ne  pouvait  pas  Jacilemeut  desservir  pai- 
lui-nièni(^  Les  tleux  [n'emières  années,  ses  vicaires,  sur- 
tout M.  Cliarles  Laroc(|..t',  aujourdliui  évoque  de  Saiut- 
Kyaciuthc,  l'aidj'rent  assez  pour  m;  poini  l'aire  souttrir 
la  paroisse.  I^a  deruièri^  année,  comme  Saiht-Roch  lor- 
mait  son  second  rléniembremenl,  et  que  cette  nouvelle 
paroisse,  sous  le  titre  de  Saint-Lin,  bâtissait  son  église,  le 
nouveau  vicaire,  accordé  à  M.  Aubry,  étail  oblige  de  se 
tenir  souvent  à  cet  endroit  ])Our  surveiller  les  travaux. 

Le  pauvre  vieillard  demeurait  stujl,,  ne  pouvant  que 
très  diiïicilement  sortir  pour  aller  aux  malades.  Il  était 
obligé  le  plus  souvent  de  renvoyer  au  vicaire,,  à  Saiut-Lui, 
ceux  qui  venaient  le  chercher.  Oncongoit  qu'une  paroisse 
ainsi  desservie  pouvait  soulFrir.  ,^ 

Les  paroissiens  du  haut  de  la  rivière,  des  concessions 
Saint-Jean  et  Saint-Louis,  s'adressaient  le  plus"  souvent  à 
M.  Garron,  cui'é  du  Saint-Espril,  «|ni  avait  la  charité  de  les 
confesser  et  de  visiter  souvent  leurs  malades.     ., 

Enfin,  daus  lautomue  de  18;15,  Monseigneur  remplai^'a 
M.  Aubi  par  M.  François  Lefebvre  de  Belleleuille,  frère 
de  M.  Charles  Lefebvre  de  Belleleuille,  sulpicien,  et  oncle 
(le  M.  E.  L.  de  Belleleuille,  avocat  de  Montréal.  M.  de 
Belleleuille  lit  couper  les  peupliers  qui  ornaient  la  place 
de  l'église,  et  lit  changer  le  jardin  d'endroit.  Ce  fut  sous 
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lui  que  l'église  fui,  chauiTéo  |»oui'la  pi-enniu-o  fois  on  liiver. 
11  mouruL  (le  cuusonipliuu,  dans  l'autoiuiie  siiivaiil,  iSliC), 
ol  fut  iuliunié  dans  l'église  do  Saiiil-EusLaclie,  sa  paroisse. 

Il  fut  aussitôt  reuiiilacé  par  M.  Tiionias  l\'[»in,  actuel- 
lement curé  de  Bouclierville. 

Eu  prenant  possession  de  sa  paroisse,  1(3  iu)uvean  cni'é 
comprit  de  suite  (jn'il  lui  l'andrait  l'aire  consli'uirc  un 
autre  pi'esbytère.  En  eilel,  l'ancien,  (|ni  a\ait  longt('m[»r. 
servi  de  chaiielle,  n'était  plus  (ju'nne  uuisure'.  Ce  ne  lui, 
cependant  qu'au  bout  de  deux  ans,  en  liS;W,  qu'il  put  par 
venir  à  ce  but.  lient  de  fortes  oppositions  à  soutenir. 
sur  ])res{jue  toutes  les  mesures  nécessaires  qu'on  doil 
prendn;  dans  ces  circonstances  ;  mais  a\ec  un  peu  de  i)a- 
lieuce  et  de  conciliation,  il  triompha  à  la  lin. 

fl  lit  placer  ce  presbytère  m  arrière  de  l'ancien,  atin 
qu'il  pût  se  trouver  en  ligne  avec  l'église.  Cet  édifice  lui 
construit  en  pierre,  et  a  soixante  et  onze  pieds  sur  Ireiile- 
six.  Il  forme  une bvlle maison.  MalUeurenscment,  M.  Pépin 
fut  obligé  de  laisser  prendre  une  salle  publique,  à  l'extré- 
mité nord-est^  du  côte  de  l'église.  Comme  il  en  avait  ré- 
féré à  l'évèque,  Mgr.  Lartigue  crut  devoir  accorder  cette 
salle,  qui,  comme  toutes  ctdles  du  même  genre,  contri- 
buera à  faire  détériorer  plus  tôt  la  bâtisse;  car,  n'étant  ]»as 
chauffées  coatiuuellement  eu  hiver,  et  ne  pouvant  re- 
cevoir tons  les  soins  tju'on  donne  à  nue  partie  Uabitee, 
ces  salles  sont  [lour  les  presbytères  comme  des  chancres 
(|ui  finissent  par  l'inporter  le  tout. 

Le  presbytère  a  un  rez-de-chaussée,  dans  la  partie  laissée 
au  curé,  iiui  sert  de  réfectoire  et  de  cuisine. 

M.  Pt^piii  encouragea  M"i''  d'Orsonnens  dans  le  projet 
qu'elle  avait  de  préparer  une  crèche  c  fûl  plus  digne 
de  son  but,  et  t|ui  lui  en  même  temps  un  orn(.'nh;nt  [loiir 
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rp,ulis(\  l'^IItM'oiiti'ihiiM  pai' ses  dons  propres,  fl  mit  les 
Mines charitablt's  à  conlribulion.  Elle  put.  ainsi  réaliser 
un  .isscz  fort,  nioiiLanl.  qn'c^llc  employa  à  cet  objet.  Celte 
ci'èche  n'était  |jas,  il  faut  Tavouerde  snite,  anssi  belh»  et 
iiiissi  bieii  exécutée  qne  relies  qne  Ton  voit  niaiiiteiianl 
dans  nos  villes,  depnis  ([ne  les  ouvrages  en  cire  sont  in- 
troduits dans  le  pays,  mais  ell<»  était,  pour  ce  temps,  ce 
qu'on  pouvait  fîspéi-er  de  mieux.  Il  est,  par  conséquent, 
inutile  d'ajoutci'  (lu'elle  n'avait  rien  de  commun  «ivee  ces 
ri'èclies  .i^rotesijues,  (]ui  doun;jient  plutôt  l'idée  dune 
ménagerie  ou  d'une  troui)e  de  Boliéniiens,  que  celle  des 
scènes  bibliques. 

On  ne  saurai!,  indiquer  pj'écisément  le  moment  où  inie 
pi'0j)agani1e  im^)ie  avait  i'é[)andu,  dans  la  pai-oisse,  une 
foule  de  mauvais  livi'i^s.  surtout  des  œuvres  de  Voltaire. 
M.  Pépin  en  fil  une  retdierche  active  ;  il  put  en  purger  sa 
parois^le  ;  mais  ce  qu'il  ne  put,  sans  doute,  l'aire  dispa- 
l'aître  ton!-à -fai!.  ce  fut  un  esprit  de  tiédeur  chez  quelques- 
uns,  qui,  il  l'auL  l'espérer,  n'existe  plus. 

M.  l*ej)in  laxorisa  l'éducation,  pendant  son  séjour  à 
Saint-Roch.  (iràce  à  sou  intervention,  on  a  compté  dans 
une  année  jiistjii'à  vingt  élèves  de  sa  paroiss(î  au  collège 
de  TAssoiuption.  Il  recourait  ([uel(iu(d'ois,poni' des  écoliers 
jtauvres,  à  la,  générosité  d'un  de  siis  paroissiens  du  nom 
d'Ambroisc  Viuct-Souliguy.  (^e  cultivateur,  l'iclie  et  sans 
('ulants,  ciimait  à  faii-e  du  bien,  et  à  le  ïnuv  sous  la  direc- 
lion  d(»  son  |  .ishMu.  Il  va  sans  dirt  (juc  M.  lNq)iu  n(^  lais- 
sait pas  de  recouri^'  à  lui  de  t(unps  en  temps. 

Ku  IS'fO,  (  Vsl-à-dire  après  ([uatre  années  de  séjour,  M. 
Pcpiu  fui  rtMiq)la<'é  jiar  M.  JcauHaiitiste  Labellc 

M.  La  belle  (Mit  às'ocrupiM"  bcaucoui)  du  l'ouctionn  nuent 
de  la  loi  déd  uc.atiou.  Vuoiqui'  le  principe  tut  depuis  long- 


I'  '■ 


\\ 


•  )  ■ 


72' 

t«»nips  admis  dans  cclU»  paroisse,  ccpendanl  rapplicatioii 
(les  Tiombrousos  dispositions  légnlesotîVit  un  grand  nomltre 
de  diffî<;ultes.  Maisil  on  vint  à  bout.  FI  lut  bien  scM'ondé  dans 
cettepîitreprisopai'M.Lonis  Avcliamliaiilt.  notaire,  aujour- 
d'hui membre  du  parleuieut,  et  (jni  résidnit  ,'ilors  m  Snint- 
Roch.  Qnoifpie  les  divisioiis  politiques  et  des  i-ivalit^'s  \mr- 
ticulière's  aient  nui  à  cet  liomuie,  il  n"(M)  est  [tas  moins 
vrai  de  dii-e  que,  doué  d'un  esprit  droit  el  (Vune  a(;tivilé. 
surprenante,  ildeveuail;  luie  bonne  acfjuisitiou  pour  celui 
qui  voulait  l'aire  réussir  une  entreprise,  quelque  difri('il(> 
qu'elle  fût. 

Aussi  l'ut-il  mis  souvent  en  réquisition  par  son  euré. 
De  son  è'ôté  M.'Arrhambnult,  qui  dejMiis  longtemps  médi- 
tait la  grande  mesure  de  l'aboiilion  des  dioits  seigneu- 
j'iaux,  puisa,  dans  ses  l'apports  intimes  avec  M.  Ivabelle, 
des  conseils  pleins  d»*  sjigesse  (|ui  lui  furent  d'une  grande 
utilité  dans  cette  œuvre  importante;  M,  Archanibanll, 
tantôt  par  des  écrits  sensés,  calmes  mais  pleins  de  force, 
tantôt  par  des  requêtes,  parvint  à  domnier  l'agitation  qui 
régnait  dans  le  pays,  à  propos  de  cette  question,  (^t  donna 
une  impulsion  nouvelle  à,  l'entreprise,  au  point  que  le 
gouvernement  (îrut  qu'il  était  juste  dv  le  nommer  dans 
la  première  conuniSsion  pour  élaboivr  le  projet.  Un 
sait  que  des  rancunes  particulières  surent  mettre  à  protit 
une  erreur  de  compte  contre  le  gouvernement  (qui  était 
échappée  à  M.  Archambault  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  semblait  aiUorisée  par  la  pratique  presque  générale) 
pour  le  faire  destituer.  Mait^  c'c^st  justice  «de  lui  rendre  la 
part  qui  lui  est  du(^  dans  le  mouvement  de  l'euli'eprise. 

Ce  que  M.  Archambault  trouva  dans  son  curé,  pour  l'ai- 
der dans  cette  noble  cause.  M.  Labelle  \o  trouva  dans  son 
notaire,  pour  jeter  les  bases  d'une  association  desecoiu's 


73 

(jii'il  méditait  dcjmis  loiigteiuijs  :  VAsswancc  'mulucllc  des 
Fabriques  de  Monlrênl  rtdr  Siiinl  Ifi/nrinllir  ia). 

Ai)r(>s  avoir  élaburr  (Miscuil»!»'  les  ivulcmonts.  et  discuté 
los  divers  points  de  loi  (lui  s'y  rattaclit'Ul,  M.  Ivahidlc  jud, 
faire  agréer  1(>  i)lan  [lar  révé(]iie,  et  le  pi'oposer  aux  l'a- 
l)ri(jues.  Il  i'ut  accepté  avec  emim^sseiiKHit  ;  les  comités  (|ui 
lurent  nonnnés  ne  firent  (]ue  très-peu  de  changements  aux 
règlements  primitil's,  i)réi)arés  à  Saint-Rocli,  et  cette  asso- 
ciation fonctionne  encore  aujourd'hui  à  la  satisi'actiou  de 
tous  les  intéressés. 

M.  Ijabelle  renouvela  en  grande  particule  linge  i!t  les 
ornements  de  l'église. 

Tl  forma  une  bibliothèque  d(^  pai'oisse,  composé(^  de 
sept  à  huit  cents  volumes,  d'un  bon  clioi\,(M  conti-epoids 
bien  à  j»ropos  d(^  ceux  qui  avaiiMd  été  auh'tdbis  mis  en 
cii'cnlation. 

Kn  1855,  M.  Labelle  fut  renq)lacé  par  M.  Ktienne-llip 
polytbe  llicks,  aujourd'hui  cbanoine  de  la  cathédrale. 

M.  iricks  acheta  trois  cloclies  du  poids  de  IV"285  livres, 
et  (jui  contèrent  la  somme  de  $1:^13.55. 

Elles  furent  bénites,  sons  son  successeur,  le  18  févi'ier 
1857.  La  plus  grosse,  du  poids  de  1311  livres,  fut  appcdée 
Pierre-Octave-Joseplite  ;  la  seconde,  du  poids  de  1040 
livres,  fut  nommée  TiOuis-Elizabeth  ;  enfui,  la  d(n'nlère, 
du  poids  de9;}l  livres,  reçut  les  noms  de  Joseph-Matliilde. 
Mgr.  Ig.  lîourgei  fit  la  bénédiction,  et  M.  Jean-Baptiste 
Champoux,  aujourd'hui  curé  de  Saint-Michel,  et  alors  curé 
de  Sainte-Julienn(^  fit  le  sermon. 

M.  Thomas  Pépin,  curé  de  Boucherville,  ancien  curé 
de  Saint-Roch,  avait  laissé  dans  Saint-Pioch  un  exctdhMit 


{a\  Voir  rappendice     la  lin  lie  ootte  hiytoire,  page  7S. 
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souvenir.  Un  vieil  et  riche  iiabilanl,  quiiTavail  |»as  (riié- 
ritiers  directs,  lui  était  dcm(;uré  Irès-attar'lie.  M.  IlicUs 
crut  dévoie  se  servir  de  cette  vieille  amitié  pour  .imeuei' 
(;e  bon  vieillard  à  fonder  un  couvent  à  Saiut-lîocli.  Sur 
sa  demande,  M.  Pei)in  vint  voir  son  vi(Ml  ami,  ;i  ijjii  i! 
{xH'suada  d(^  faire  M.  Hicks  son  liéi'itier  jtdur  énj^ci-  un 
couvent  dans  sa  paroisse.  (Vest  ainsi  i\[ir  r»;  monsiiMir 
reçut  un  le^rs  de  $;}1(»().(>7,  pour  l'érection  d'un  couveui,  de 
la  part  d'Anibroise  Vinet-Souligny,  dont  il  a  déjà  été 
parlé  dans  cette  notice.  O  bon  vieillard  avait  toujours 
espéré  que  la  concession  où  il  était  |K»nri-ail  ."ivoir  une 
église,  et  il  destinait  cette  somme  [)Our  cctle  lin.  .\îais, 
quand  il  vit  qu'il  ne  fallait  plus  y  comi»tei',  alors  il  des- 
tina cet  argent  à  une  autre  œuvre.  Kn  (dïet,  .{uoiriue 
cette  concession  fut  un  peu  éloignée  de  réglise.  cepen- 
dant, cette  distance  ne  dépasse  pas  deux  lirues.  m-Mue  à 
compter  de  la  maison  la  plus  éloignée. 

Comme  l'église  de  Saint-Roch  se  trouve^  situe.»  a  l'antre 
bout  presque  de  son  territoire,  il  se  serait  trouvé  qnerctrc 
église,  mère  de  deux  autres  paroisses  di\ià  ilorissantes, 
Saint-Lin  et  Saint-Esprit,  n'aurait  plus  eu  (•(>  (ju  il  faut 
pour  subsister.  D'ailleurs,  Mn-  -l'igiieur,  en  détachant  de 
Sain t-Rocli  une- petite  conce^siDii  en  arrière  de  celle  «lu 
père  Vinet,  et  l'annexant  au  Saint-Esprit,  dont  elh'  était 
beaucoup  plus  près,  a  l(M'uiiné  pour  toujours  cette  dilîiculté, 

M.  Hicks  fit  faire  un  cloch(H'  neuf,  élégant  c^t  capable  de 
recevoir  les  cloches  qu'il  lui  destinait.  II  laissa  à  son  suc- 
cesseur, M.  Moyse  Brassard,  le  soin  de  les  y  faiie]>lacer  . 

Afin  d'utiliser,  pour  le  plus  grand  bien  delà  paroisse. 
le  don  généreux  de  M.  Vinet-Souligny.  (jnehiiie  liMups 
apvès  la  mort  de  ce  bon  citoyen,  M.  Hicks  exposa,  dans 
nue  intivuciion  à  sa  paroisse,  ]{\  bien  qu'opérerait  une  édu- 
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rnlioii  viaiuKMit  cliréLioiiïio,  (bjniUMi  ]);ir  des  religieux  et 
(les  l'cligii^uses.  La  lioinilalion  uoùla  parfailciiuMit  cette 
iiisti'iiclioii.  el  une  députaliou  des  roiumissaires  d'école 
\iiil  l'aiiv  roiiiiaîlre  à  M.  le  curé  (jue  la  paroissi^  serait 
heureuse  de  \uir  léducaliou  euufiée  à  dos  religieux  et,  re- 
ligieuses. \)i'>  le  leudeuiaiu.  M.  le  curé  se  uiil  en  rap])ori 
a\('e  lo  s(eurs  de  Loiigueuil  et  les  tVèresde  Saint-Vialeur  » 
mais.  cdiiniK"  il  j'iii.  peu  de  leuips  a|H'ès.  appelé  à  l'évéeluS 
ce  lui  son  successeur,  M.  Hrassai'd,  ((ui  éleva  le  cuuvenl  et 
i|iii  recul  les  sieurs  et  les  IVères.  ' 

M.  iirassanl  succéda  à  M.  Ilicks,  le  l'i  leviier  1857.  F^e 
iioincaii  curé  se  uiit,  de  suite,  à  IVi'uvr(;  iïîmh'  le  couvent. 
La  ralni(|ue  douiia  le  lerraiu  derriè're  le  jardin  du  curé, 
il  y  fit  érigei'  wiu^  bâtisse  de  cin(|nanle  pieds  sur  trente 
six,  à  deux  élages,  avec  deux  ailes  de  vingt-cinq  pieds 
cliaipie  l)()ul,  (h^stinées,  l'une  à  la  chapelle,  l'autre  à  la 
cuisine,  ('et  (itahlisseuK'Ut,  cijusfruil  en  bri(fues,  a  été 
donné  aux  s(eui's  de  .lésus  et  Marie.  Ij'évéque  de  Mont- 
réal a  héni  c(>ll,e  maison  le  24  sejitemhi'e  1857,  et  le  24 
octobj'e  suiAant,  les  sduirs  eu  prenai(uit  iiossession  avec 
l(Mn-s  élèves.     L'étaLlisseuient  a  (>ofit.é  86000. 
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a  jiai'l  i|ne|(|ut's  corvées,  l'aitespar  la  jtaroisse.  aété  fournie 
pai-  nue  ])ers(mne  rjui  ne  \(Mit  pas  être  nommée,  m'r\\9 
iju'on  (•((iniail  par  là  inèuîi'. 

Sous  M.  Lal»(dle.    les  conuni  '^aii'es  d'éc^ob     iclietérent, 
de  la  succession    Mercier,  m 


le    maison   en   ineri'e  a  ( 
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étages,  à  l'autre  lioutdn  village.  M.  Brassard  y  fil  placer 
les  (dercs  do  Sainl-\'ialeur.  M.  Mercier,  u  ««  avait  fait  hâ. 
(n-  c(dle  maison,  étail  !»>  |.eiv  de  feu  M.  Kouiuald  Mercier. 
décédé    andiidiacre  de  la  cathédrale  de  Montréal  (al.  Qnoi- 

M.  l'i.in.  i.ii^-\'ti\  it'i-l!,>iiiii,il(l  Mi'icicc.  ;n'(;lii(liacre  el  cljMjoiui-" 


luori  du  ••liuler.'i  ;i  Mniilrc;!  I. 


iiiliuint'  ù  \h  calhodrale.  le  luèuiejoni 


•vi''(dj.v  ].■  i  I  juillet  l.si9,  ;i  l'i  .'njs.  v 


î 


If 
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ffiie  cet  errlésiastiqnc  fui.  né  i\  Rnpciiti^^ny,  dans  la  partir» 
(jni  l'orme  aiijonnriiiii  Saint-Paul  ri^^rniilc,  ccinMiflaiit, 
comme  il  vint  très  jenii(\  avec  son  père,  à  Saint-Rocli, 
quand  celui-ci  y  fut  appelé  \)iiv  M.  de  St.  Ours,  pour 
pn^ndre  soin  do  son  moulin,  il  a  toujours  regardé  Saiut- 
Rocli  comme  sa  paroisse,  et  il  est  toujours  compté  [»armi 
ceux  (|ui  lui  lirent  honneur. 

La  paroisse  de  SainI  Hocli.  outi-i'  MM.  Hochei'et  Mercier, 
qu'elle  coni|ite  iiarmi  ses  enfants,  (pioiqu'ils  soient  nés 
ailleui's,  cojnj)te  de  plus  les  ecclésiasticpies  suivants: 

M.  Louis-liarthél(3my  Bi'iiMi,  ancien  curé  do  Saiul-Ma- 
thias; 

M.  Pieri'i!  Poulin,  curé  de;  Saiute-l*liilomèno  ; 

M.  floseph  Morin,  curé  de  Saint-Jacques  le  Mineur; 


M.  I 


lOiiis  Mai'tel,  curé  de  Saint-b'élix  de  Valoir 


M.  Louis  Desroches,  missiomiaii'o  à  Whiteiiall,   Ktats- 


ITiiis. 


DIVERS  lll!:NSEIC.>'KMENTS. 


La  première  reddition  décomptes  qu'on  trouve  est  celle 
de  François  ()mon,  en  1797. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  ijuatre  maisons  d'école,  outj'c!  les 
deux  établissrmients  du  village. 

Saint-Roch  est  à  douz(3  lieues  deMoidréal,  au  nord.  Ses 
voies  de  conmun  ication  avec  la  ville  sont  p?ir  l'Assomp- 
tion d'un  (;ôtc,  on  par  Terrebonne  de  l'autre.  Ou  travaill(3 
à  établir  un  ciiemin  mitoyen  qni  conduirait  à  Saint-Paul 
TErmUe. 

Les  tnargniUi(!i  dero'uvre,en  181)6,  soni;:  MM.  Nazaire 
Corbin,  ria.jcj.^s  Ailard  et  Octave  Beancliamp.  Il  est 
maintenant  (i V  ^agc  qne  le  marguillier  ({in  sort  d(;  charge 
rende  ses  <  on    ites  sens  nn  délai  de  deux  mois,  et  il  n(^  reste 
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rinii  en  .'irrièi'f.     On  sp  [mjnc  d  ôniiilntioii  pour  hi«>n  s'ar- 
(Iiiittcr  (le  VA)  devoir 

La  prcmièro  ('ommuiiioii  se  fait  oi'diuaireiiieiit  V(;rs  le 
milieu  de»  jiiilhit,  et,  aimées  commuiies,  on  jxHit  conipUM" 
soixante  et  doii/.o  eniaul.s,  dont  nii  pen  plus  de  filles  que  d(; 
gareons. 

La  dei'iiièi'e  coidiiTiiation  a  été  de  (\(inx  cent  cinquaiiU^. 

Le  H.  \\  Mni'ie-.los.  Rover,  oblat  de  Mari(^Innnaenlée,  a 
prêché  le  ini)ilé,  dans  le  mois  de  juin  dernier,  avec  le  R.P 
Al.  Au^-.  Briiuet,  du  même  ordre.  Ont  trnvaillé  [tendant 
ce  tem])S  :  M.  Pre.  Ths.  Hurteau,  curé  de  Saiut-Lin,  MM. 
les  curé  et  vicaire  de  Saint-Roch. 

Il  n'y  a  aucune  association  dont  on  lasse  les  exercices 
publiqnenKnit.  Tous  sont  reçus  du  saint  Scapulaire  ;  il 
y  a  quelqu(^s  ((uinzaines  du  Rosaire  vivant,  ([U(dqu(;s 
membres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte-En- 
fance. On  fait  le  mois  de  Marie  et  le  mois  des  Morts,  avec- 
succès.  11  nV  a  qu'un  senl  protestant  dans  la  paroisse,  et 
sa  seconde  fenmie  (3st  G;inadienne. 

listk  des  curés  et  desservants  dk  la  paroisse  de  saim'-roch  de 

l'achigan. 

1" — M.  ,[EAN-ti.M''iisTK  BiîO,  cw'('  (le  Saùil-.lacqucs  de l'Achigan, — Df's- 
serviint  du  l 'i  janvier  17S7  au  2Ô  septembre  1788. — Mort  à  Saint- 
Jacques,  le  12  janvier  1824,  à  80  ans [No.772,  r/#  la  Liste.] 

2" — M.  Antoinm  Dksvorgks, —  I''  cun-,  du  20  septembre  1788  au  ô 
octobre  1793. — Mort  aux  Trois-Hivirres,  le  I7di'cembre  1822,  à-jî» 
ans;  inhume  à  Saint-Gi't'goii'e;  le  10 [No.  881.] 

3" — M.  CuAiu.KS-JosKi'H  LEFi:i)VRi:-DiJ(;if()i;QUKT, — "!''""'  curé,  du  5  oc- 
tobre 1793  au  10  octobre  17!)G. — Mort  à  (Québec,  JlûpitaUTénéral. 
le  l 't  avril  1817,  à  50  ans  2  mois  et  3  jours [No.  8(i5.] 

4" — M.  JosEPH-JÉRÛMH  Uaizkn.ve, — 3"''»'' curé,  (lu  lOoctoltp"  1790  au 
27  août  1831.— Mort  à  Saint-l{o(;h,  le  14  mai  1842,  à  74  ans  et  2 
mois [No.  930.] 

5" — M.  Auguste  Tkssieh. — 4'''"''  cure,  du  2  ocobre  1831  au  8  octobre 
1832.— Mort  à  MoHtrral.  IIùtcl-Diou,  le  4  octobre  1842,  à  40  ans  : 
inhumé  à  Saint-Luc,  le  8 [No.  1 187.] 
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6" — M.  Lm  ni;\T  Auniiv. — .')'■"»  nirt-,  (Ju  8  ncluhiclS.ii  ;iii  ^.s  scploni- 
Ijre  l.s;}5.— Mort    mi    SauIl-au-Rpcullet.    h»  7  uoùl  IS;UJ,  ù  S.'J  îln^• 

[No.  8ô->.] 
7"  -M.  Fil  VN'^ ni-    IiK!-i.ri\  m:   's.  liKi.t..::  f.i  i,,!.;:. -(i  "'■    ci.r.'',  du    M)    oc- 
tobre I.S;{5au6  si'plemljro   IS.'JG— Morl  à   Saint-Hocli.  \o   5  sep- 
li'miii'ft  l«.î(l.  à  .'iS  aiisct  !MiK)is:   iiilniin"  à  S.'iiiil-Kii'Uacli',',   lo  7 

[No.  Il  !.■).] 
^i" — M.  Tiin\fA>  I'ki'Ix. — 7"'""  ciii'f,  (lu  '.'iS  sopt''iiil»ro  i^.'{6  au  "l\    sep- 

teuilire  If^'iO. — Aujourd'Inii.  cun'  d(!  lîoiiclioi'N  ill»» [No.  1 1")().] 

'.*" — .M.  Jka.n-Hm'ti.sti:  rjAiii;i,i.i;, — S'""'  cure,  du   '27  si'pt(Mul)r<'  ii'^iO.  à 

soplenila-f  In."i.'). — .Auinui-ifliui.  «mm-''  do  I{opfut,iî-Miy....[No.  r".*.'!'2.] 

IO"--.M.    lvru;.N\,.-ll  Yi'iMji.N  rin:    liions.  ■  —  !)'■'"'■  c'.in'.    d'cMitobro    lN.)5,  à 

iV'vriHr  l''^")7.— .\ujourd"lini  riiauuiin'  do  la  caUi'drale. 
Il" — M.    Jjiji:is-M()V>K    HiiASSAiii», — 10'""    i;uri'.  depuis    |i;    I(M'   If-v  l'ipr 
IH.j7. — tlui't'  actuel. 

0 — — 

apjm:ni>ice. 


iih.NsiaG.NLMK.N  I  >i  li  i.  A>s()(aAiio.\  H  A>>(  itAMa;  \u'it  laa.fc,  iii;.s  i'  aiuîihik.-« 


ni'  DiiiM-; 


Ml     \(i)\THK\l. 


i»i- 


MNT-UN  \i   I\1UK  in). 


f.es  l)àtissi'.<  (Tcglisos  t't  di'  presl)\ti'r(;s  l'tanl.  tnujours  très  uin'- 
r>^u.sfts  pour  [en  habitauts  de  nos  caiiipagnos.  les  fabriques  (jui  en 
avaient  le  ino\ eu  faisaient  assui-er  l'Os  propriktes.  Mtiis  la  ])luijar' 
des  fabriques,  n'ayant  que  de  petits  revenus,  ne  |)0uvaient  doune». 
Ions  les  ans,  lipide,  ijiuqaanto  ou  quati'e-viu^'t  piasli'cs.  Aussi  plus 
des  trois  quarts  n'étaient  pas  assiu'ees,  et  les  paroissiens  resta ioni. 
ainsi  exposes  à  tous  les  ris<pies  «l'un  incendie.  Cet  état  do  ehos^es 
donna  l'idée  de  s'adresser  ;"i  la  liégislature,  pour  obtenir,  pour  les 
fabriques,  le  droit  de  former  entrelles  une  assurance  mutuelle,  (l'est 
ce  qui  se  lit  en  ISâi^  dati*  de  riucor[)oration  <le  cette  socii>te. 

D'après  les  règlements  de  c,elte  .issociatiou  nous  vo\ons  que 
les  fabriques  doivent  donner  S'i  d'('ntn'>e,  et  (]u'ensuite  elles  non 
rien  à  i»dye'-.  jus([u'à  ce  qu'U  arri\e  un  incendie. 

.Jusqu'à  présent,  tout  s'est  fait  gratuitement,  aucun  des  otiiciers  n'a 
été  payé.  Et  ([uoique.  dans  la  clause  X\l'""  il  soit  dit  que.  dans 
le  cas  d'ineendie.  le  bureau  ries  directeurs  pour'ra.  a  |ti  somme  de  la 
répartition  en  ajouter  une  aulre,   poiu-  indenmiseï-  le  secr"taire-tr''S()- 

(")  Nous  offrons  nos  plus  -lincpre?  renieroiinents  à  M.  J.  B.  Labelle,  ciu-*^  de 
Ropentigny,  secrétaire-trésorier  de  cette  association,  à  qui  nous  somme?  rede- 
vable d'une  copie  des  documents  suivnnt?  : 

Jo.  Règlements  derA.-sociation  d'assurance  mutuelle  des  fabriques  des  dio- 
cèses de  Montréal  et  de  Saint- Hyacinthe. 

'2o.  Lettre  de  M.  .r.  B.  Labelle.  ><ecrétaire-trésorier,  en  date  du  2^  d-^^iembre 
m^n.  adressée  à  toutes  les  paroisses  des  deux  diocèses,  informant  les  associés» 
de  la  somme  à  laquelle  avait  droit  la  fabrique  de  la  paroisse  de  8aint-Bartho- 
lemy,  pour  l'incendie  de  répliso,  sacristie,  etc.,  de  cette  paroisse. 

.'!o.  Noms  des  101  paroisses  assurées,  avec  le  montant  de  ieursfa^surance?,  ot 
de  ce  que  chaque  fabri(|ue  a  eu  :\  payer  pour  sa.  quote-part  dans  l'incendie  de 
iglaint-Barthéleiiiy.  dont  les  dommases  ont  été  estiiué.^  à  $13,120. 


79 


rif'r  (le  son  tiMMiil  (;l  jtayt'r  les  di'jitîiisns  des  directours,  <t»'peiidiiul, 
dans  1rs  doux  iticomliMs  (jui  ont  ou  lion  depuis  ([WQ  Ifi  sociéli'  existe, 
1p  so''ri'tairo-tri'sni'lor  iio  s'est  pas  lait  )tfi\or  ixjursesn'partitions,  etr., 
ni  les  directeurs  ])0\ir  ji'iirs  \nyag**s.  et  il  est  à  Psp'Ter  qiTil  en  seiM 
toujours  ainsi. 

Il  y  avait,  le  -M    il''eenibro    Ksi;.'),    10'»  paroisses  assun'es  pour    un 
uiontanl  de SI/2îr),V.'"^ 

Depuis,  trois  autres  paroisses  ont  et»»  assurées 

pour  un  montant  de ^37'.'(iu 

VA  une  lulre  a  auf^uienti'  son  assurance  do  SOGOO 

à  -^Ki.OUU,  iiugni.Mitatiun '.l'iOO  'i(i,(lU() 

(Capital  maintenant  assur' SI  ,;'7.!.()'^J 

Mais  il  l'aut  d  vluiro   Tassuranee  des  édiliees  de  Siiint-HartlH-lemN 
ineendii's,  payi'O  depuis. 

Pour  TaAantage  et  ntilit(''  les  paroisses  ijui  ne  sont  pas  oni'On-  as- 
surées, nous  donnons  les  extraits  sui\anls  de  la.  lettre  ipie  M.  je  so- 
ci'  laire-tr/sorier  a  ;ulress(!'e  à  tonP  s  les  [«.'iroisses  des  deux  ilioe.èses, 
pour  leur  communiquer  une  copie  de  la  dernière  répartition  laite  à 
l'occasion  de  rineendie  de  Saint-li.'irtlielemy.  Le^;  lecteurs  verrojil 
par  h"i  «lùen  est  aujourd'hui  celte  association. 

ri'.u,  incendie  a  détruit  Teglise,  la  sacristie  et  les  dépendances,  et 
'•ause  quelques  dommages  au  ))i'esl)ytt  re.  Le  montant  entier  de 
son  assurance  sur  l'église,  la  sacristie  et  dépendances  (c'est-à-dire 
Sl;!,nnni,  a  eti'  jiavé,  et  plus  .SIÎO  pour  les  doinmage>  causes  a\i  pres- 
l.yb-re.     loi  il  pii\'e.  S  13,120. 

Por.r  couvrir  cette  perle,  (dia((ue  Inhnque  ii  eu    à   donner  I    eentin 
et  42, 78',^  par  piastre  sur  sen  assurance. 
613.211" 

La  moitié  île  cette  repartition  a  ete  payée  dans  les  trente  jours  après 
dpaiandi\  c'est-à-dire  avant  le '?-2  janvier  IS0(5,  et  le  reste,  six  nuiis 
après,  c'est-à-dire  le  "22  juillet. 

Nous  publions  plus  bas  les  observations  que  le  bureau  de  tlirection 
souiueilfiit  alors  à  la  considi'ration  des  associi  s,  dans  le  cas  où  il 
Murail  pu  y  a\oir  quelcjnes  associes  ([ui,  \()\ant(|u'ils  riaient  obliges  dp 
payer  un^  somme  assez  considérable  (pour  rin(;endie  de  Sciint-Bar- 
ihelemy),  seraient  portes  à  en  conclure  que  leé  cbargesde  l'Assurance 
des  L^'abruiues  sont  autant,  suion  plus  oncreuses-que  celles  d(îs  autres 
assura  tices: 

••  Iie<  Assurances  des  villes  prennent  généralement,  pour  nos  églises 
'•  de  cami>agnes.  S'i  par  £100,  ou  S!. 53  si  l'i  glise  .^st  cou\ei'teen  l'er- 
"  blanc.  Voyons  donc  si  nous  payons  autant.  Prenons,  par  exemple, 
"  luie  de  nos  plus  hautes  assurances,  et  la  plus  basse,  soitSaitite- 
••  Theri'se  et  Sainte-Sophie,  la  premier'^  et  l;i  dernit're  du  tableau. 
"  O's  deux  fabriques  sont  assurées  à  rAssurance  des  Fabriipies  <le- 
••  puis  son  origine,  c"esl-à-(iire  de)iuis  douze  ans,  Or,  eonduen  i  ut- 
■•  elles  jtaye  depuis  ce  temps?  La.  l'abi'iijue  de  Sainte-Tlu  rèse.  assu've 
"  poui  j^lO.OOtl.  a   donne,   pour  rineendie   de   Contrecœur,     ont  iws 
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pertes  ont  t'b' esliint'es  ù  $12, '200,  la  suinni(3  de  $178.57;  pour  l'in- 
cendie actuel  (Sfiint-Bartli''lemy),  ([noifiu'il  \  .'lit  à  i»ayer  $13,I'20, 
ftllo  ne  donne  (pie  !?I7I  et  queiques  cinilins,  ijarco  t|ue  le  nombre 
desassocii's  est  augnientt'.  l'allé  aura  donc  donri»'  en  tout  disons 
$'S'À),  et  cela  pour  douze  ans;  ce  qui  ferait  ::52y  et  quel(|uet)  centir.s 
chai[ue  année.  Maintenant,  si,  au  lieu  dT'tre  assurée  à  l'A'^surance 
des  Fabri(|ues,  elle  l'eùt<H''au\  iiutres  assuiances,  poui'ses  iJîKi.OOO, 
au  lieu  de  $20  par  ann'o,  elle  en  auraitdonnf^SO,  à  .S2i)ar  JtlOO,  ce 
qui,  au  bout  de  ses  douze  ans,  aurait  lonm'  ?0(iO,  au  lieu  des  S350 
qu'elle  aura  donm'es.  Et  (piand  munie  Tcglise  rirait  couverte  en 
ferblanc,  la  diirérence  en  laveur  île  l'Assurance  des  Fabriques  est  en- 
core bien  grande,  puisifue  dans  ce  cas,  t'He  aurait  jiayi'i^GOiJar  an- 
née, $720  dans  les  douze  fins. 

"  La  proportion  est  la  même  pour  la  ra))ri(pie  ds  Sainbî-Sophio,  as- 
surée pour  $l(i00  seulement,  elle  eut  donné  $S  par  anm-e  aux  autres 
assurances,  soit  $!Hi  pour  les  douze  ans  ;  tandis  (|u"à  noire  associa- 
tion, ayant  donne  pour  le  proiuier  incendie  Si7.N(J,  et  devant  en  don- 
ner encore  dix-sept  autres,  elle  n'aura  paye  en  tout  que  $3")  au  lieu 
de  SO(i,  c'est-à-dire,  à  bien  i)eu  près,  un  tiers  seulement. 
'•  Supposons  maintenant  que  les  104  l'abritpies  «pii  rorment  aujour- 
d'biii  partie  de  l'Association,  y  Tussent  eutn-es,  toutes,  dès  le  com- 
mencement cest-à-dire,  il  y  a  douze  ans  (et  il  ne  tenait  qu'à  elles  de 
le  l'aire)  ;  pour  les  deux  incendies,  elles  auraient  j)aye.  toutes  en- 
semble, $25, .'520  ;  tandis  (pie,  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'assurance  mu- 
tuelle, et  (ju'elles  se  fussent  toutes  assurées  aux  auti'es  assurances, 
le  capital  actuel  assuré  étant  de  $1,220, 422  ou  i:.'}OG,(iO'),l(),  au  lieu 
de  $25,.'}20  qu'elles  ont  eu  à  payer,  elles  en  auraient  donné,  poul- 
ies douze  ans,  $73,ôS  i,  à  $2  par  i^lOO.  Dans  ce  cas,  pour  former  la 
susdite  somme  de  $7.'{,5H4,  ellesauraient  i)ay<''  cha(jueannée,$r)l32. 
somme  donnant  un  intérêt  annuel  de  $307  ;  capital  et  inti  Têt  dont  elles 
ont  jm  proliter  pendant  dix  ans,  puisque,  pendant  les  dix  premières 
années,  n'ayant  pas  eu  d'incendie,  nous  n'avons  rien  eu  à  payer. 
"  L'intention  du  bureau,  en  laisant  ces  remartfues,  n'est  nullement 
de  nuire  aux  autres  assurances.  Au  contraire,  il  regretterait  beau- 
coup que  le  nombre  en  fût  diminué,  vu  surtout  que,  l'Assurance  des 
Fabriques  n'assur.mt  pas  pour  plus  de  .$10,000,  la  plupart  des  fa- 
briques sont  oblig(  es  de  recourir  aux  autres  assurances,  leurs  propri- 
étés valant  g(''ne.ralement  plus  que  $10,000.  Mais  il  a  cru  devoir 
les  soumettre  aux  associés  pour  leur  faire  voir  que,  malgré  ces  deux 
incendies,  nous  n  avons,  jusqu'à  ce  Jour,  pnye  ([u'un  j)eu  plus  du 
tiers  de  ce  ([ue  nous  aurions  donn<'  aux  autres  assurances." 


ERRATA 

Page  60,  14e  ligne,  au  lieu  de  Agapit,  lisez  B>  rthé/emy, 

"       65,  28e      "         *'        '•      "  Dierfidd    '*      Deer/îeld. 

"       69,  25e      "         "        "      "  Cnr'ron      "      Citron 

•'   30e       •'  "         "       "  M.  E.  L.  de  liellefeuille, 

lisez  M.  E.  Ltj:  de  BMeftuUle. 
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SAINT-BERMAS 
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Los  hahitaïUs  i)ro|)ri«'»taii'os  dos  oôf,osS;iint-PioiTo,  Saiiit- 
Tîyaeiiiflio  or,  S,-iiiil-GhaHos,  do  la  paroisso  Saint-Boiioit, 
in'osontoront  iino  ro([iiolo  à  l'aiitoriro  occlésiastiqno,  aux 
fins  d'obtonii'  l'orootioii  dos  ditos  (;ôl,os  on  paroisse,  on 
l'annoe  mil  huit  oont  trente-qnalro.  Mgr.  Josopli  Signay 
ovôrjuo  do  Quolioc,  publia  son  promier  roscrit  lo  vingt  non f 
jnilhn,  do  la  nionio  ainioo,  ot  îo  confirma  par  nno  antro 
ordonnan<'o  du  cpiinzo  soptoniliro  snivant. 

"  L'évoque  dndiocèso,  voyani,  uva-  ptuno  et  inquiétude, 
"l'extrémité  sud-ouost  do  son  territoire  entourée  d'héré- 
'•  tiques,  voulut  se  ménager  des  protecteurs  puissants  dans 
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"  les  titulaires  qu'il  doniiaitaux  nouvelles  eirconscriptioiis 
''  de<:ette  partie.  Il  espérait  que  ceux  qui  avaient  si  bien 
''défendu  l'Eglise  de  Dieu  peudaut  lein- vie,  par  leurs 
''  admirables  écrits,  sauraient  l)ieu  mieuv  (Micore,  au  sciu 
''  de  leur  gloire  et  de  leur  triomphe,  iuspinîr  à  leurs  jiro- 
"  tégés  l'esprit  de  foi  et  la  fermeté  nécessaire  pour  résistoi- 
''  au  protestantisme.  Aussi,  voyons-nous  apparaîirp,connu(' 
"  une  redoutable  phalange,  sur  ces  confins  du  dioc»'S(\ 
''  saint  Bernard,  saint  .lean-Ghrysostôme,  saint  [gnncc, 
"  martyr,  saint  Polycarpe,  saint  Hermas  et  saint  Jérôme  («)• 

"  Quoique  le  saint  Goncûle  de;  TnMite  n'ait  jtas  conftrmé 
"  l'opinion  de  saint  Irénée,qui  Voulait  ([ue  le  livre  du  Pas- 
"  teur  (d'Hermas)  fût  an  nombre  des  livres  (jui  composent 
"  la  Sainte  Ecriture,  cependant  il  ne  délc'ud  aucunement 
"  de  respecter  ces  écrits  (composés  par  de  saints  person- 
"  nages  et  traitant  delà  Religion."  (Vie  de  saint  lier  mas  ^ 
par  un  ancien  curé.) 

Le  quatorze  décembre;  mil  huit  cent  trente-cjuatre,  la 
paroisse  étant  convoquée  en  assemblée  dans  la  maison  de 
Laurent  Aubry  (dit  Thècle,  parce  que  le  premier  venu  en 
Canada  était  de  la  paroisse  de  Saiut-Thècle,  près  Lyon), 
élut  pour  syndics  Charles  Chenay,  Louis  Legault  et  Jean- 
Baptiste  Deguire.  Après  avoir  été  ainsi  nonnnés,  ils  firent 
l'achat  duterrahi,qui  appartienC  maintenant  à  la  fabrique, 
le  trente  mars  1835. 

Le  contrat  d'achat,  qui  se  trouve  déposé  aux  archives  de 
cette  paroisse,  fut  passé  par  M'  Girouard,  notaire,  de  Saint 
Benoit.  • 

Sur  ces  entrefaites,  les  propriétaires  de  Saint-IIyacintht^ 
et  de  Saint-Charles  suscitèrent  des  difRcultés  au  sujet  des 

[a)  Ce  serait  sous  ces  cousidoratious  (juu  saint  llenuas  aurait  ctf 
choisi  pour  patron  de  la  nouvelle  paroisse. 
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rp,<'()iinn(' 


h  aurait  ctc 


pivlciirluos  lll('',u:;ilités  inchiscs  dans  It^  procj'S-vorhaldt»  fou 
M.  Ja('(iiU'S  P.ujuiii,  pivlrcdc  S/niit-KustHchr,  (Ippiitô  de 
raiitoritô  (M'''i6si.*isti(iiu'.  qui  n  avait  pas,  disait-on,  placé 
ré2:lis(>  dans  le  centre  et  selon  les  intentions  do  la  nia  iorilé. 
M.  Pieri-e-AnloineTahean,  vicaire  p;«'Miéi'al,  vint  sur  l(*s 
lieux  et  confirma,  par  ordre  de  Téveque,  les  procédés  de 


M.  I^ 


a(iuin. 


Celte  opération  ne  satisfit  en  aucune  nianièn»  les  o[»i»o- 
;uils,  ([ui,  de  plus,  conunencèrent  à  se  récrier  sur  réiior- 
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1  réi»artition  future 


Dans  cet int(M*valle,  plnsieni's  i»étitions  furiMit  adressées 
à  révé([ue,  de  la  partdesd«'u.\  pai'lis,  ({ui  n'ui)érèrent  aucun 
heureux  l*ésultat. 

liCs  clios<'s  en  étaient  à  ce  point,  lorsque  M.  Etienne  Gliar- 
lier  fut  nommé  à  la  (  ure  de  Saiut-Beuoit.  Vovaiit,  avec 
peinu,  cette  partie  de  ia  paroisse  dans  la  dis<'orde,  et  consi- 
dérant, de  plus,  la  nécessité  absolue  d'un  démemhrenKMit, 
il  adopta  le  moyen  suivant: 

Il  conseilla  d'éri^^er  une  clia[ielle  en  bois,  parsouscrip- 


lion  volontaire,  et  fit  nommer  des  svndic 


ous  ceux ( 


I^ii 


xmscrivirtMit  pour  la  nonvcdle chapelle rhar^^èreiitb's syn- 
dics volontaires  de  tout  pouvoir  pour  donnei'  rentreprise 
et  bi  surveilbu';  c(>s  syndics  étaient:  Antoine  Danis,  (liiil- 
lauuK»  Bray(>r  et  Michel  (lauthier.  f    ' 

On  travailla,  [)endant  riiiv.r,  à  coui>er  le  bois,à^éqllar- 
ril'  et  à  le  transporter  sur  la  place  oVi  devait  être  l'église.  Ijc 
tout  fut  fait  i»ar  corvées.  l/cMitreprise  des  ouvrages  futdon- 
né(^  à  J(Nin-Baptiste  Baulne,  char[)entier,  de  Saint-Benoit. 
La  nouvelle  cha[)eUe  fut  levée  le  H}  juillet  I88(),  leti»  de 
saint)»  Aun(\  M.  Chaitier.  (pii  était  i»résent,  fit  une  allo- 
cution ayant  pour  but  d^Micouragor  runion  et  la  généro- 
sité des  habitants.    Il  hMir  déclara,  aussi,  que  sainte  Aune, 
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dont  on  faisait  la  fnt»»  nii  <•(»,  jour,  rlovalt,  mIvo  rogardéo 
roinmci  la  gardiciiiic  <»l  la  pmUM-ti'icc  de  1«mii'  <Miti-(^pi'isH. 
Il  Iri'miiia  par  iiii  roinpliinpid,  llalUMii'  (mi  lavnir  lU)  .1(niii- 
Bapiist(î  liabrosscî,  lils  d(».î«.>an-Baj»lisln  ot  ]>('rtMlii  mai'j^nil- 
li(3r  ('du  cotU;  aiiiiop,  i8()(),  qui  avait  ])iiissaniiii(Mit  coucourii 
à  l'éroction  do  la  "Jiapollo. 

Cet  actn  do  justico,  au  li(Hi  d'otro  applaudi,  fut  lo  signal 
d'un  désordre  scandaleux. 

Sans  qu'il  soit  possible  d'on  découvrir  la  canine,  lo  nommé 
Jean-Baptiste  Lahrosso  s'était  attiré  la  haine  d'un  «;rand 
nombre  de  paroissiens,  surtout  dos  cùtos  Saiut-llyacintho 
et  Saint-Charles.  Lors,  donc,  que  ses  ennemis  s'apergureut 
que  M.  Ghartier  paraissait  s'eflacor  poiu*  dé«onvrir  les 
opérations  de  cet  habitant,  qui  l'avait  secondé,  ils  com- 
mencèrent à  insulter  l(;s  doux.  Il  se  forma  alors  deux 
partis  distincts,  qui  des  insultes  en  vinrent  aux  coups. 
Les  choses  n'allèrent  cependant  pas  très  loin.  L'assem- 
blée se  dispersa,  emportant  un  germ(3  de  division  qui  n'é- 
tait pas  de  bon  augure. 

Quelque  temps  après,  M.  Ghartier,  voyant  que  U;  mon- 
tant des  souscriptions  volontaires  n'était  passulïisaut  pour 
la  confectioîi  dos  travaux  conmiencés,  entreprit  do-  l'aire 
une  visite  aux  habitants  dos  côtes  Saint-Hyacinthe  et 
Saint-Gharles.  Los  ayant  t'ait  convoquer  et  réunir  dans 
UJie  maison  de  Saint-Hyacinthe,  il  connuonça  à  l(!ur  re- 
présenter, en  termes  pleins  de  douceur  et  d'apropos,  l'in- 
conséquence de  leur  continuollo  opposition.  Ou  no  lui 
répondit  que  par  des  injures,  et  la  chronique  va  jusqu'à 
nous  diie  qu'il  en  sortit  si  précipitamment  ({u'il  y  laissa 
son  chapeau.  Heureusement  que,  pour  sa  consolation  et 
l'édification  des  autres  paroissiens,  c(îs  deux  côtes  ont  su 
recoiinaître  plus  tard  le  mérite  et  le  zèle  do  M.  Ghartier, 


ëi> 


;  coiirouni 


)ii  qui  11  c- 


snns  Ininoî  la  [iMioisso  sorait,  itciit-ôtic,  (Ml^ol•^  «laiis  dr 
graiiflns  (lilîi('iill(';s. 

AjJH's  iiiK»  U'ilc  rnccpLiDii,  M.  GhartuM'  s\mi  rotounia  à 
Saiiil-Riîiioit,  avec;  la  lésolulioii  de  laisser  là  les  afTairi's 
(1(3  Sainl-lleniias.     I/ouvra<;('  se  trouvail  arrêli''  faute  d'ar- 
g(Mit;  le  nombre  des  s()us(  ript(^ui*s  uN'Hait  pas  asstv.  nom- 
breux.    Ci]  fut  alors  (ju'iiu  bnbilant  de  Saint-Hyacintlie, 
du  nom  de  Pierr»?  Lorrain,  viiil  trouver  M.  ItM-uré  deSaiul- 
Beuoit,  lui  couseillaut  (Tadoider  b^s  mesui'(^s  suivantes, 
qui  (Haient  de  dresser  une  nouv(dl(^  ref[uete,  qu'on  essaie- 
rait de*  faire  signer  par  la  niajoritc-'  de  la  paroisse,  deman- 
dant aux  autorit('îs  (»C('lésiasti(]U(»s  et  civiles  de  sanc^tionner 
le  cbangemeiit  (|ui  avait  ét(î  fait  d^nn^  ('»glis(^  en  pi(UTe, 
comme  le  portaient  l(>s  anciemies  pétitions  t*t  les  décrets, 
en  une  cliapelb^  en  })ois,  telbî  (jue  déjà  en  opération  ;  de- 
mandant, de  plus,  comme  autr(^fois,  l'érection  d'un  pres- 
bytère (îupiern^  ;  que  les  syndi(;s  (jui  avaient  été  nommés, 
pour  la  pi'(  niièr(^  répartition,  fussent  les  menues  ([ui  ser- 
vaient pour  la  nonv(dle;   ([U(^  les  souscriptions  seraient 
entrées  comme  à   compte  de  la  part  des  souscripteurs. 
M.  Girouard  dressa  la  re(|néf('.  la  fit  signer,  et  les  deux  auto- 
rités sanctioiui('rent.    Depuis,  les  atïaires  marclièrent  sans 
entrav(îs.     Les  syndics  volontaii-es  céd(!rent  leur  liste  de 
souscj'iption  anxancienssyndics,([iii  avaient  été  appointés 
de  nouv(;au,  et  les  ouvrages  recommencèrent. 

Le  17  novembre  de  la  même  aimée.  ISIÎH,  M.  Jaccjues 
Paciuin,  arcbi[)r»Hre,  (3t  curé  de  Saint-Eustacbe,  bénit  so- 
leimeUemeiit  la  nouvelle  cbapelle,"  et  M.  Gliarti(n'  y  chanta 
la  première  iiK^sse.» 

Depuis  ce  temps  jus((n"au  conmiencement  de  l'année 
suivante,  M.  Chartier  vint.  (1(>  temi)s  en  temps,  faire  les 
olîices  les  dimancln^s.    Ce  ne  fut  qu'an  commencement  de 


Jaiivior  IH;j7  (juMl  coiniiuMirîi  à  (h'sscrvii*  Saiiit-llcrinas 
crniio  iiiauiri'c  ivmilirn'.  y  chautaiil  la  ihpssp  tous  les 
(Uiiiauclics  (!l  joiii's  d»'  iV'li's,  .«t.  iiVidaiil  à  Saiiil-llcniias 
pciidanl  (l(Mix  on  trois  jours  pai'  scMiiainc  (iOimiK»  il  so 
h'oiivait  s(Mil  chargé  de  la  dcssci'tc  des  deux  ]iaroiss('s, 
Sainl-Hciioit  <'t  Saiut-IltMiiias,  il  laisait  olîiccs  donhh's 
1rs  diinaiiclics  et  i'AlrîS,  ('"liaulanl.  de  boniir  h(Mir(3  la  iiu^ssc 
de  celto  deniicro  paroisse.  lit'  vingUniatrc  spptoinhip  d'3 
raiiiiéi'  I8;n.  M.  Loiiis-Fcrdiiiand  B('llt^'l^  fut  nommé  à 
la  ciirpdoSaiiil-llcrmas.  Il  prit  loi^oment  danslasarristie, 
cet  édifice  étant  alors  destiné  et  préparé  pour  c^et  effet. 
Un  chemin  couvert  entre  I'é,ulise  (d  la  sacristie  tenait  lieu 
de  saci'istie. 

Comme  il  était  aussi  ciiarj^éde  la  cure  de  Saint-André, 
sa  résidence  à  Saint-llermas  était  semblable  à  celle  de 
son  }>rédécesseur,  les  ofïices  publics  des  dimanches  sfî  fai- 
saient altcn'Jiativement  tons  les  <[ninze  jours,  à  Saint- 
André  et  en  cette  ]iaroisse. 

Le  12  décembre,  même  année,  les  patriotes  de  Saint- 
lienoit,  redoutant  riniluence  du  curé  de  Saint-Hermas 
sur  ses  paroissiens,  et  b;  jup:eant,  (pioique  à  tort,  contraire 
à  l(!urs  opinions,  vu  le  silence  dans  lequel  il  se  retran- 
cbait,  vinrent  lui  dicter  nue  ligne  de  conduite  qui  n'était 
pas  en  harmonie  avec  sa  manière  d'agir.  Leurs  préten- 
tions n'étaient  riim  moins  quo  de  le  forcer  à  encourager 
ses  paroissiens  à  aller  au  camp  de  Saint-Benoit.  Choqué 
rrune  telb'  audace,  il  rasseulbl«\  U\  soir,  à  la  bâte,  le  peu 
detlets  (ju'il  avait  à  Saint-Hermas  pour  la  desserte  et  sa 
résidence  tenq)oraire,  et  il  abandonna  entièrement  c(^tle 
I>aroisse,  pour  a,ll^r  se  réfugier  à  Saint-André,  où  il  n'a- 
vait pas  à  ci'aindrc  de  semblables  injonctions.       . 

lit»  L")  du  même  mois,  eut  lieu  TinciMidie  du  village  de 


87 


liiit-Aiidré, 
B  à  colle  do 
iches  so  fai- 


fiK'o  11  rager 


Saiiil-HeiJoil.  Le  hîiidtniiain,  ccmiiu' la  l»aiide  iiiceiidiaiie 
pai'aissait  disposée  à  en  faire  autant  à  Saiiit-IIerinas,  M. 
Helleaii,  a|)[)i(Miaiit  celte  triste  nouvelle,  part  rvee  (jiiel- 
((ues  habitants  de  Saint-André  et  se  iv\n\  à  la  côt(» 
Saint-Joachini  de  Sainte-Scholastiqne,  où  les  volontaires 
incendiaient  ffuelcjnes  ])i'opriétés,  et  l'ait  tant,  par  ses  re- 
j)résenLations,  (|u'il  les  détourne  du  piojet  de  mettn'  le 
feu  à  Téglise  de  Saint-IIernias.  Il  ne  put,  cependant,  pas 
empêcher  l'incendie  de  deux  propiiétésd»'  ses  i^ai'oissiens  : 
les  maisons  de  fiaurent  Aubry  et  d«î  Charles  (^henay. 

Ct»tte  j)aroisse  fut  jirivéc  des  offices  puldics  ^tendant 
trois  dinianc'ics,  après  le({U(d  intervalle  M.  f^'lle;ni  cou- 
sentit,  sur  les  vives  nistnnc«>s  de  s(»s  paroissiens,  a  leur 
donner  la  messe  tous  les  quinze  Jours,  sans  cepcMidant 
vouloir  y  faii'(»  d'autre  résidence  (jue  les  dimanches. 

Saint-Hermas  fut  ainsi  desservi  jus(|u'à  l'aulomiK»  de 
'18;^8,  auquel  temps  M.  Btdleau  vint  résider  à  Sainf-Hermas 
d'une  manière  permanente,  couservaid.  cependant  la  des- 
serte  de  Saint-André. 

.   Le  12  juin   18;i8,  M.  Jac([U(;s   Pa(iuin,   curé  d(^   Saint- 
Eustache,  fit  la  bénédiction  d'une  cloche  pesant  211^  livr 


es. 


(jui  eut  pour  parrain  M,  lielleau,  curé  de  cette  paroisse,  et 
pour  marraine,  M">'' Angélique  Mondou,  épouse  d(^  Jean 
Baptiste  Labrosse.     Ils  lui  doiuièrent  le  nom  de  Louise- 
Angélique. 

M.  Belleau  fut  encore  chargé  de  la  desserte  de  Saint 
André  jusqu'à  Tantomne  de  1831).  Dès  lors,  il  n'eut  plus 
à  s'occuper  que  de  Saint-llermas,  et,  abandonnant  le  loge- 
ment temporaire  de  la  sacristie,  il  vint  résid(;r  dans  le 
presbytère  vers  la  fin  de  l'automne.  Qucdque  teiiqis  au- 
pai'avant,  il  avait  fait  ériger,  à  ses  frais,  derrière  le  près- 


!lp^^ 


88 

bytère,  vis-à  vis  la  porto  d'entrée,  une  cnisiinî  qui  y  r.om- 
mimiquait  par  un  corridor. 

Ce  fut  sous  le  numie  curé  que  la  voûte  fut  faite,  en 
1842.  L'entrepreueur,  Pierre  Laurin,  qui  se  trouvait  à 
lanuonce  des  ouvrages  qui  étaicnU  criés  au  rabais,  pos- 
sédant la  confiance  dn  curé  et  des  syndics,  demanda  le 
plus  bas  prix,  et  fut  ensuite  récompensé  par  ceux  qui 
lui  donnèrent  l'entreprise,  selon  qu'ils  en  étaient  couvcmiu. 

Pendant  la  première  année  de  M.  Belleau,  eut  lieu  la 
visite  épiscopale,  le  5  et  le  0  juillet  1838.  Ce  fut  Mgr.  Tg. 
Bourget,  alors  éveque  de  Telmesse,  ({ui  était  député  par 
Mgr.  J.J.  Lartigue,  éveque  de  Montréal,  pour  faire  la 
visite. 

Le  25  Juillet  18't2,  Mgr.  Ig.  Bourget,  évô(|ue  de  Mont- 
réal, accorda  quarante  jours  d'indulgence  pour  toutes  les 
personnes  qui  prieraient  devant  le  monument  érigé  en 
mémoire  de  la  retraite  de  Sainte-Scholastique.  Cette 
retraite,  commencée  par  Mgr.  de  Forbin-Janson,  éveque 
de  Nancy,  se  faisait  poui*  les  paroissiens  de  Sainte-Scho- 
lastique, de  Saiut-Iiermas,  de  Saint-Benoit  et  de  quelques 
autres  paroisses  voisines.  Ce  monument,  qui  avait  d'abord 
été  planté  à  l'extrémité  Est  du  terrain  de  la  fabrique,  près 
le  chemin,  fut  transporté  devant  l'église,  en  1854.  Dix  ans 
après  sa  translation,  comme  il  menaçait  ruine,  et  qu'il 
n'y  avait  guère  moyen  de  le  réparer,  on  h;  fit  disparaître. 
Le  4  janvier  1843,  M.  Belleau  cède  l'administration  de 
la  cure,  après  y  avoir  résidé  cinq  ans  trois  mois  et  dix 
jours.  Il  est  remplacé  par  M.  Joseph-Alexandre  Boisvert, 
qui,  pendant  son 'court  séjour  dans  cette  paroisse,  fit  po- 
ser .une  chaire  dans  l'église. 

Le  23  août,  même  année,  M.  Roisv(M't   quitta  Saint- 
Hermas,  pour  remplacer  comme  vicaire,  à  Chambly,  M. 
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Pierre-Jérémie  Crevier,  qui  vint  résider  à  Saint-IIormas, 
comme  desservant,  jusqu'au  29  septembre  de  la  même 
année. 

Le  30  septembre  1843,  M.  Timotliée-Prime-!*aul  Filia- 
trault  prit  l'administration  de  la  cure,  et  y  résida  jusqu'au 
7  juin  1844.  Etant  alors  tombé  naïade,  il  obtint  de  l'au- 
torité ecclésiasti(|ue  de  laisser  pour  (juehfue  temps  Saint- 
ITermas,  afin  de  faire  un  voyai»-e  dans  le  but  de  rétablir 
sa  santé.  M.  Joseph  Théoret  fut  chargé  de  la  desserte 
pendant  son  absence. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Thomas-Patrick  Golgan,  cui'é 
de  Saint-André,  représentant  à  Tévéquc?  l'insuffisauct^  des 
revenus  de  Saint-André  et  le  pénible  état  dans  lequel  il 
se  trouvait,  obtint,  par  ce  moyen,  la  cure  de  Sainl-IIermas, 
pendant  l'absence  de  M.  Filiatrault.  M.  Tbéoret  fut  nom- 
mé vicaire  de  M.  Golgan  qui  vint  résider  en  cr"^  paroisse 
vers  la  fin  de  septembre  de  la  même  année. 

M.  Golgan  ne  résida  àSaint^Hermas  que  jusqu'au  prin- 
temps de  l'année  suivante,  1845.  Voyant  que  la  majorité 
des  habitants  de  cette  paroisse  supportait  avec  peine  la 
présence  d'un  curé  d'une  origine  différente  de  la  leur,  et 
considérant  (]ue  la  présence  de  M.  Belleau,  retiré  sur  sa 
terre,  toujours  estimé,  concourait  à  lui  faire  perdre  l'af- 
fection de  ses  paroissiens,  il  prit  le  parti  de  se  réfugier  à 
Saint-André.  Gomme  il  conservait  cependant  le  titre  et 
le  droit  de  curé,  il  laissa  son  vicaire,  M.  Théoret,  admi- 
nistrer seul  les  affaires  deSaint-Hermas,  ce  qui  dura  jus- 
qu'à l'automne  de  la  même  année. 

Ge  fut  pendant  l'administration  de  M.  Golgan   qu'eut 

lieu  la  première  convocation  de  toute  la  paroisse  poui* 

l'élection  d'un  mai'guilUer.    Il  n'en  vint  à  ce  parti  que 
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sur  Io}î  insUmcos  n'îi torées  des  hal)ilaiUs  cl  [mv  lus  coii- 
S(;ils  (le  raulorilé  (M'cU^siasliqiio. 

Colle  él(M',lioii  lui  on  ne  i)Oul  ]>his  liiniiilttuîns»',  lolle- 
iiienl  qu'on  en  viiil  aux  mains,     l/éhi   l'nl  André  Paranl. 

Le  *'H  sopliMubiiî  LS'i.'»,  M.  .Jean  haplisie  lîonrassa,  cpii 
venail  de  qnillei'  la  enre  de  Cliâleangnay,  arccpLa  le  j^on- 
vei'neuKMil  de  celle  pjii'oisscî. 

Un  méeonlenleinenlgénéi'al,  sni'  la  ^cslion  di^ssyndics 
d(f  la  l»Aliss(^  do  ré,4liso,  avail  dejmis  lon;.,^lenii»s  e.xcilé 
pinsieni's  déliais  el  loi  nié  des  pailis  (jni  nienaeaienl  d<! 
lionl)lei'(Milièi'(Mnenl  Tliaiinonnî  si  néc(.'ssair(^  [loni"  oitérer 
le  Itien. 

M.  lirnirassa  vonlnl  faire  eosser  des  cri.iilleriesiji.i  pon- 
vaienl  eansm*  \i\\  mal  incurable.  Pi'olilanl  d'une  assem- 
l)lée  généi'aled(î  la  pinoisse  aux  fins  d'éliic»  un  mar^uil- 
li(;i',  il  lil  nommer  des  procureurs,  avec  le  pouvoir 
d'admellre  ou  rejeler  les  comiiles  des  syndics.  (»)uoi(]u'il 
n'(!xislal  aloi's  aucune  loi  pour  oblii^ei'  li's  syndics  à 
rendre;  leurs  comptes,  ils  consentirent  ceiieudanl  à  ré- 
pondre à  rap])el  (jne  leur  liront  les  procureurs.  M»'  J. 
(jeorgos  Lebel,  notaire  do  cotte  paroisse,  choisi  par  eux 
pour  rédiger  leur  mém.oiro,  présenta  l'état  des  comptes  à 
M.  Honrassa,  qui  apiirouva  aussitôt,  signa  le  rapport  et 
de  plus  une  quittance  proparéo  parle  notaire  ;  ce  dernier, 
qui  avail  répondu  aux  syndics  du  bon  succès  de  lonrs 
comptes,  se  trouvait  déchargé  de  son  obligation.  Celui 
qui  était  le  idus  à  craindre  ayant  été  mis,  par  cotte  dé- 
marche, dans  l'impossibilité  d'inquiéter  les  syndics,  M. 
Lebol  crut  pouvoir  lui  laisser  le  compte-rendu  de  ceux 
qui  l'avaient  employé,  il  le  pria  mémo  de  vouloir  bien  le 
l'aire  approuver  par  le  reste  des  procureurs.  Mais  M.  Bou- 
rassa  fut  le  seul  qui  signa  le  document;  l'abslenlion  des 
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aiitn.'s  pi'ociin.Mirs  lil  «pic  le  mr'coiihMiIcmciil  «•oiilimia  ;  le 
seul  avunlago  (jui  [loiivail  ivsnllcr  <lc  tes  (l<''iMan'lM»s  lui 
la  possession,  jiai*  la  ral»ri(|n(>,(lii  (locmnciit,  [>ar  liMpu^l  les 
syndics  prélLMidiront  s(}  inslillor  do  r(3ni[>loi  des  ai'j,'«Mils. 
Cotle  pièce,  conservée  [wirni-f  les  archives  de;  cette  paroisse, 
peut  parailrtî  un  imhi  <'harL;ée  aux  yiMix  de  ceux  «pii  l'élu- 
dieut  avec  attention. 

11  lut  plus  lard  ([uestion  d'a^ittu'  la  niènu!  allaiie  ;  mais 
le  tout  Huit  [>ar  disparaître  vl  s'éteindre  sans  hrnit,  (pioi- 
(|ue  sans  satisl'actiou  pour  les  [)aroissieus. 

liO  18  févi'ier  IS'iC»,  M.  lîouiassa  Ht  bénir  et  éri.i;(.'r  le 
clieniin  de  la  croix  (\m  existe.daus  Té^iise.  lics^n-avures 
avaient  été  données  par  M.  (îolgaii,  lorsijiril  était  curé  de 
cette  paraisse,  lia  labrique  n'cMit  (|u"à  coinplétei'  la  dé- 
pense de  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  mettre  dans  l'état 
où  il  est  niaiiit«Miant. 

liO  'JS  juin  iSil),  M.Ljr.  ,1.  C.  Pi'iuce,  évèipio  de  Martyro- 
polis,  lil  la  visite  épiscopah^,  étant  député  par  M^r.  Ig. 
l3our«^et,  évèqui;  de  Montréal. 

Le  /^///créducation,  (pTou  n'avait  [laseucon;  réussi  à  faire 
fonctionnor,  lut  mis  en  opération  pai*  les  soins  de  M.  liou- 
rassa.  Une  seule  maison  d'éi^ole  appartenait  aux  com- 
missaires, elle  était  située  à  vingt-cinq  arp(Mits  au-dessus 
de  l'église  actuelle.  Gomme  il  fallait  former  des  arrondisse- 
ments et  qu'elle  ne  se  trouvait  pas  dans  h;  centre,  elle  fut 
vendue.  M.  Bourassa,  qui  avait  pris  la  conduite  de  cette 
importante  ailaire,  retira  du  surintendant  la  somme  des- 
tinée à  cette  paroisse,  qui,  jointe  aux  arrérages  qu'on  lui 
accorda,  lui  procura  les  moyens  de  bâtir  les  trois  maisons 
d'école,  situées  dans  Saint-Hyacinthe,  le  haut  et  le  bas  de 
la  côte  Saint-Pierre.  Le  produit  de  la  vente  de  colle  du 
haut  de  la  cote  Saint-Pierre  et  quelques  souscriptions  en 
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Jiri^eiittjleii  matôriaiixai(lri'iMitl)(»aucoiip  pour  coite  partie. 
Quant  à  celle  du  ba»  de  la  môme  côte  et  i)riucipalemeut 
celle  d«.'  Saiut-Ilyaciiilhe,  il  fallut  plus  d'elForts;  ou  en  vint 
à  bout,  mais  il  y  eut  plusieurs  mécontents  qui  se  ré- 
crièrent sur  les  dép«Mises(iue\;es  bâtisses  leur  imposaient; 
sauf  ciini  ou  six  de  Saint-IIyacintlie,  la  paix  n'en  fut  que 
p(Hi  troublée  pour  cela.  , 

M.  Hourassa  n'en  était  venu  au  point  de  former  quatre 
arrondissements  d'école,  dans  sa  paroisse,  que    lorsciu'il 
avait  vu  son  plan  rejeté  par  la  grande  majorité.    Il  avait 
fait  tous  ses  etlbrts  pour  eugager  les  paroissiens  à  ne  faire 
que  deux  écoles  pour  la  par.oisse,  et  aies  placer  au  village. 
L'une  aurait  été  pour  les  garçons  et  l'autre  pour  les 
filles.     Il  essayait  de  faire  envisager  qu'il  était  plus  avan- 
tageux d'avoir  peu  d'écoles,  afm  de  mieux  rétribuer  les 
maîtres  qu'on  pourrait  choisir  avec  plus  d'avantage,  et  que 
ces  écoles,  qui  seraient  aussi  sous  la  surveillance  immé- 
diate du  (Uiré,  pourraient  être  mieux  dirigées.    Il  lui  fut 
impossible  d'y  réussir,  et  sa  longue  résistance  ne  fit  que 
lui  prouver,  par  les  désagréments  qu'il  en  eut,  que  la  pa- 
roisse  n'était  pas  en  état  d'apprécier  la  justesse  de  ses 
vues. 

L'arrondissement  de  l'école  du  village  fut  le  seul  qui 
n'eut  point  de  maison.  On  loua  de  la  fabrique  celle  qui 
lui  appartenait,  située  au  côté  sud-ouest  de  l'église,  et  qui 
pouvait  servir  encore  pendant  quelques  années.  Ces  dis- 
positions ayant  été  prises,  les  écoles  furent  mises  en  opé- 
ration sous  le  contrôle  du  gouvernement,  les  cotisations 
furent  généralement  bien  payées  et  la  paroisse  rentra 
dans  le  calme. 

Il  y  eut  bien  encore  quelques  difficultés  vis-à-vis  cer« 
tains  individus  ;  on  alla  in>îme  jusqu'à  faire  des  menaces 


t)3 


d'incendie,  mais  la  conduite  fernn;  des  connnissain^s   lit 
toiit  rentrer  dans  rordi'c.     Il  y  eut,  il  est  vrai,  des  imper- 
fections et  de  fausses  démarches  d»5  la  part  de  ces  im'Mnes 
commissaires,  (|ui,  pour  la  phqtart n'étaient  pas  instruits, 
mais  leur  bonne  intention  et  leur  prom[)(ilude  à  réparer 
leurs  torts  ne  causèrent  ([u'un  dommaj^'e  subit  à  la  cause 
de  l'éducation.     On  s'imaj^ine  aisément  et;  ([u'il  a  du  en 
coûter  à  M.  Hourassa,  «jui  était  l'àine  du  niouviMuent  en 
faveur  de  cet  objet  important.     Mais,  comme  r()(»[»()sition 
semblait  le  rendre  [)lus  fort  («t  plus  actif,  (juand  il  entre- 
voyait la  moindre  espérancu;  d(^  .-éussir,  il  Ht  pende  cas 
des  criailleurs,  et  parvint  à  tout  or*;anisei'.     On  a  vu  (juc 
les  difficultés  d(»s  svndics  lui  avaient  créé  dt;s  eiuiemis  : 
les  éleignoirs  vaincus  grossirent  les  raufjfs  des  mécon- 
tents, et  les  assemblées  publiques,  (jui  eurent  lieudei»uis, 
furent  pour  lui  l'occasion  de  plus  d'une  insulte. 

Malgré  les  désagréments  ({u'il  rencontrait  dans  l'admi- 
nistration des  alFaiies  publiques,  il  ne  paraissait  pas  vou- 
loir abandonner  une  paroisse  qu'il  aimait,  etoù  il  espérait 
encore  faire  le  bien,  (juand  un  voisin  fjlcheiix  et  incom- 
mode lui  fit  prendre  le  parti  de  demander  son  rappel. 

Les  syndics,  pour  l'érection  d'une  église  et  d'un  pres- 
bytère dans  la  itouvelle  paroisse  de  Saint-Hermas,  ache- 
tèrent de  cet  habitant  le  terrain  appartenant  aujourd'hui 
à  la  fabrique,  et  où  sont  les  édifices  religieux.  La  place 
de  l'église  y  avait  été  fixée  par  M.  Paiiuin,  curé  de  Saint- 
Eustache,  et  plus  tard  par  M.  Tabean,  vicaire-général.  Les 
commissaires  de  l'antorité  ecclésiastique  s'étaient  enten- 
dus pour  l'acquisition  de  ce  terrain  avec  le  propriétaire. 
Les  syndics  furent  chargés  par  eux  de  se  transporter  chez 
'  M.  Girouard,  notaire  de  8aint-nenoit,  choisi  par  les  doux 
partis,  afin  de  faire  dresser  le  contrat  de  cession  en  laveur 
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de  la  iiouvolle  f  tbrique,  soloii  los  conditions  présentées 
et  acceptées.  Antoine  Baiimur  dit  Mars,  qui  avait  tou- 
jaiirs  été  remarquable  par  son  excentricité  d'idée,  de 
caractère  et  de  langage,  moins  gêné  avec  les  syndics 
qu'avec  les  commissaires,  et  n'ayant  pas  à  craindre,  selon 
lui,  de  perdre  l'occasion  d'avoir  l'église  à  sa  porte,  voulut 
y  mettre  de  nouvelles  conditions  ;  voici  les  plus  impor- 
tantes : 

!•»  La  fabrique  devait  s'obliger  de  consacrer  un  demi- 
arpent,  depuis  le  chemin  jusqu'à  la  ligne  nord-ouest  du 
terrain  qu'il  cédait,  sur  la  partie  tenant  par  le  côté  nord- 
eh>:  à  sa  propriété,  pour  l'établissement  d'un  collège  ;  2" 
'^^ue  la  même  corporation  serait  tenue  de  le  faire  érigera 
ses  frais,  et  qu'il  jouirait  de  ce  morceau  de  terre  jusqu'à 
l'accomplissement  parfait  de  sa  volonté  à  cet  égard;  3" 
Qu'on  ferait  placer  dans  la  nouvelle  église  pour  première 
décoration  un  tableau  de  la  bonne  sainte  Anne  ;  't<»  Enfin, 
qu'il  serait  enterué  gratis,  dans  l'église,  ajoutant  assez 
prudemment,  s'il  mourrait  en  bon  chrétien,  etc.,  etc. 

Les  syndics,  fort  surpris  de  toutes  ces  exigences,  crurent 
qu'il  fallait  en  rester  là,  et  faire  de  nouvelles  démarches 
auprès  de  l'évoque,  afni  d'acquérir  d'une  autre  personne 
le  terrain  dont  ils  avaient  besoin.  Gepenctant,  M.  Girouard, 
qui  connaissait  depuis  longtemps  cet  homme  qui  l'avait 
toujours  employé  pour  ses  afïaires,  depuis  qu'il  résidait 
en  la  côte  Saint-Pienc,  crut  qu'à  la  vue  de  tant  d'embar- 
)'as  nouveanx  pour  les  syndics  il  fallait  prendre  un  biais 
v{ui  s??iiverait  tout.  Il  fit  entendre  à.Antoine  Saumur  dit 
Mars  (jue  les  syndics  ne  pouvaient,  en  aucune  manière, 
dépasser  la  ligne  de  conduite  que  les  commissaires  leur 
avaient  tracée,  que  le  contrat  de  cession  serait  nul  s'ils 
suivaient  ses  intentions.    Il  lui  avoua,  cependant,  qu'il 
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trouvait  ses  demandes  si  justes  qu'il  était  persuadé  que 
les  syndics  se  feraient  un  devoir  de  les  accomplir;  que 
ses  volontés  seraient  respectées,  Gomme  le  pauvre  ces 
sionnaire  remar(]ua(ine  les  syndics,  (jui  comprenaient  M. 
(jironard,  paraissaient  bien  décidés  à  exécutiu'  c(»  qu'il 
leur  enjoignait,  il  consentit  aux  conditions  que  les 
commissaires  avaient  acceptées  ;  tout  s'arrangea  sans 
plus  de  façon.  IjC  terrain  fut  cédé  movennant  la 
somme  de  $375,  payable  en  sept  vei'sementsà  commencer 
seub^uent  dans  l'année  1847  jusqu'en  185;}.  Quant  il  fut 
question,  quelque  temps  après,  d'enclore  le  terrain,  le 
cessionnaire  voulut  s'emparer,  i)ar  précaution,  de  l'tîspace 
qu'il  avait  réservé  pour  son  collège,  tout  en  protestant 
bautement  qu'il  le  livrerait  quand  on  vo'idrait  bâtir.  Il 
fallut  plaider  longtemps,  et  la  perte  d'argent  et  de  temps, 
qn'il  eut  à  essuyer,  contribnèrent  beaucoup  à  diminuer 
la  faible  provision  de  bon  sens  qu'il  possédait  auparavant. 
Son  aliénation  mentale  parvint  à  un  tel  point  que  sa 
femme  se  crut  obligée  de  le  faire  interdire,  afin  de  pou- 
voir au  moins  conserver  le  peu  qui  lui  restait.  En  vertu 
de  cet  interdit,  et  de  plus  obligée  par  de  pressantes  rai- 
sons, elle  vendit  ses  paiements  à  la  fabrique  ^ooar  une 
médiocre  somme  qu'elle  put  toucher  de  suite,  au  lieu 
d'attendre  le  terme  trop  reculé  ijour  elle  de  l'année  1847. 
Antoine  Saumur  dit  Mars,  persistant  seul  k  croire  qu'il 
était  assez  sage  pour  administrer  son  bien,  eut  la  salu- 
taire précaution  de  protester,  d'abord, à  son  propre  tribu- 
nal contre  cet  interdit.  Mais,  connue  le  seul  témoignage 
de  sr  conscience  n'empêchait  pas  qu'on  se  mit  peu  en 
peine  de  lui  et  qu'on  alla  contre  sa  volonté,  il  voulut  se 
porter  à  d(?s  actes  de  violence  contre;  M.  Belb^ui,  posses- 
seur injuste,  selon  lui,  d'un  demi-arpent  de  terrain  (jui  lui 
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appai'loii.'iil.    On  (Mil  la  (ioiil«Mir  de  les  voir  en  vcMiir  aux 
mains  Ions  doux  à  (UlfércnU^s  iviu-ises,  tant  laconduito  do 
oot  liomnio  oxtraordinairo  otait  do  natnro  à  lairo  oublior, 
pour  nn  instant,  la  modéra  lion  b.;ihituollo  du  onrô.  Co?' mo 
il  voulut  on  ajjfir  ainsi  dans  sa  famillo,  dont  il  n'était  plus 
ôooulô,  il  ont  lo  tristo  aVcUitago  d'allor  disoutor  sur  sos 
mallunu's  aviu'  lo  j^ôolior  de  la  prison  do  Montrôal.     Il  on 
revint  jdns  i)aisil)lo  (Mivors  sa   famillo,  uiais  [dus  irrité 
oontro  lo  ouré  ot  los  marguilliors  ot,  grAco  àuno  révéla- 
tion   (ju'il    dit    avoir    ouo    pondant    sa    oapti\Àté,    plus 
liardi  on  fait  iU'  dooti'inc»  r(d.igi(»uso.     Aussi  lo  vit-on  plus 
tard,  su  l'Ion  t  dans  los  dinix  années  ((uo  M.  Bourassa  passa 
dans  l'otto  paroisse,  (Mitri^prcnidro  dos  discussions  publiques, 
au  inniK^  do  la  messe  paroissiaU;,  ooiiiro  TlndiiUdu  Saint- 
Si«''ge,  (jui  pormcM,  Tusago  de  la  viande  ('.«utaiiis  jours  do 
jeune.     M.  lîourassa  lui  aurait  eopondant  pardonné  son 
maloneontroux  proj(»t  do  réforme -(îcolésiastique,  s'il  l'eut 
laissé  paisible  possesseur  de  son  jardin.    Le  printemps  il 
fallait  en  venir  à  des  extrémités  désagréables  pour  lo  cul- 
tiver, rautomno  arrivé  il  Hait  assez  prudent  de  surveiller 
ses  déprédations  ot  sos  aotes  de  possession  répétés.    La 
eonduite  du  malluMiroux  oessionnaire  était,  à  la  vérité, 
assez  ooiisé(iu(Mito.     L(^  collège  n'existait  pas,  l'église  ou- 
verte au  cultiî  divin,  dc^puis  plusieurs  années,  n'était  {mni 
décorée»   criuî    tableau  do  1;;  bonne   sainte  Anne,  lî'était 
autant  do  raisons  pour  lui  d(^  l'ovondiquer  une  partie  do  sa 
l»ropriété.  ^ 

Los  cbosos  (Ml  étaient  à  ce  poiut,  lorsqu'une  parole  pro 
férée  ou  cliairorri,i»roiidre  à  Antoine Saumur  dit  Mars  une 
tactieji^.e  dilï'éreute. 

M.  Bourassa  crut  pouvoir  assurer  à  s(»s  paroissiens  ipit', 
nialgré  toutes  les  avanies  qu'on  pourrait  lui  causer,  dans 
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IVvrciirKiii  (le  SCS  irr<)i'iii('s,  il  sci.iil  'onjoiirs  .'lussi  forme 
cl  .•iiissi  Icii.icc  (|iril  s''''l;iil  iii(iiili-c  ji  ^(jii'alf»rs.  Il  ;ijoiifii 
(le  pins,  ipic,  (lui  (Hi  iiicii.iccr  s;i  vie,  le  poursuivre,  lôs 
armes  à  la  main,  on  ncponi-rail  le  l'aire  chanj^iM'.  Le  bi'ave 
Anloine  jirenanl.  ces  [laioles  nii  peu  lrf)p  à  la  Icllre,  voulut 
s'assurei'  pai-  lui  même  de  la  véi'ilé  de  cel  avancé,  l'emlaiit 
ti'ois  jours,  il  vint  sur  le  soii*  se  [tromenei"  près  le  presby- 
tère avei-  son  fusil  sni*  répaule,  crianl  à  Ions  ceux  (lui 
voulaieiil  reiileiidre  (pie  le  (;uré  avait  assez  vécu.  Aucun 
de  ceux  (pii  le  virent  ne  songea  à  l'éloigner  ;  on  le  con- 
naissail  pour  un  insensé,  il  csl  vrai,  mais  sou  caractt'To 
élail  si  opposé  à  laclion  don!  il  pai'lait  (ju'on  ne  put  sup- 
l)osei'  rien  de  dangereux.  M.  Houi'assa  [)renaul  ces  dé- 
niai'clies  d'une  mani('i'e  [dus  lioslile.  al)andonua  sa 
(diamhi'c  poni'  la  nuit  ci  se  ndira  dans  le  liant  du  |iresby- 
ti'i'e.  Préoccupé  de  celle  idée  cl  voNaiil  ((iTil  se  passerait 
aiséinenl  (rime  seniinelle  de  niiil,  il  fil  a[»|)réliender  ce 
nonveau  l'oiiclioimaire.  cl  le  lit  conduire  devant  les  mu- 
gislials  de  Sailli  I>eii(iil,  sons  raccusation  (riutcntion  de 
ineiirlre  coiiti'"  sa  personne.  Parvenu  à  cette  cour,  An- 
loine Mars  proh^sla  liantement  coiilre  un  semblable  projet. 
Il  dit  à  ses  juges  (pi'il  a\ail  voulu  connaître  jusqu'à  quel 
lioinl  il  ])onvail  croin»  son  curé.  ••  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance,  ajoiila-t-il.  voici  mon  fusil,  voyez-le."  La  cour, 
voyani  (pi(>  C(.'tlearme  étnit  dépourvue  de  batterie,  ne  put 
conserver  sa  gravité  kahiiucUc.  surtout  lorsque  des  témoins 
prouvèriMit  qu'il  n'était  sorti  (Qu'avec  cette  arme.  Mars  fut 
acquitté  et  la  cour,  en  pronom^'antle  jugement,  fit  quelques 
réfhM'tions  badines  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  plaire  à 
M.  Bourassa.    Aussi  demanda-t-il  son  rappel. 

Il  fut  d'abord  nommé  curé  de  la  Pointe-Claire.    Après 

kl  réception  de  sa  lettre  il  y  envova  quelques  ettets  a^.ii 
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de  commencer  à  opérer  son  déménagement.  Mais  M.  P. 
D,  Ricard,  au  lieu  de  lui  permettre  de  prendre  possession 
du  presbytère,  lui  fit  remettre  une  lettre  dans  laquelle 
Monseigneur  changeant  de  résolution  le  nommait  curé 
de  rile-Perrot.  M.  Bourassa  qui  avait  consenti  à  quitter 
Saint-Hermas  pour  la  Pointe-Claire,  n'était  pas  dans  les 
mêmes  sentiments  vis-à-vis  de  l'Ile-Perrot.  Aussi  prit-il 
la  résolution  d'aller  immédiatement  à  Montréal  pour  ex- 
poser à  Sa  Grandeur  qu'il  préférait  plutôt  rester  à  Saint- 
Hermas.  Monseigneur  finit  par  lui  accorder  Saint-Martin. 
On  supposait  alors  qu'un  M.  Lionnet  devait  y  rester  jus- 
qu'à l'automne  suivant.  Ce  monsieur  qui,  depuis  son 
arrivée  de  France  en  Canada,  avait  été  pendant  plusieurs 
mois  l'auxiliaire  de  M.  Caron,  partit  alors  pour  la  Colom- 
bie. Ce  contretemps,  arrivé  à  M.  Bourassa  en  quittant 
Saint-Hermas;  a  du  trouver  place  ici  afin  d'expliquer  rem- 
barras ce  son  successeur  comme  on  va  le  voir. 

Le  22  septembre  1847,  M.  Pierre  Poulin  arrivant  à 
Saint-Hermas  ne  put  prendre  possession  du  presbytère, 
car  des  ordres  avaient  été  donnés  d'attendre  le  retour  du 
curé  précédent,  qui  préférait  rester  à  Saint-Hermas  plutôt 
que  d'aller  à  l'Ile-Perrot.  Ce  délai  dura  trois  jours,  après 
lesquels,  M.  Bourassa,  ayant  obtenu  la  cure  de  Saint- 
Martin,  écrivit  aux  personnes  de  sa  maison  de  livrer  le 
presbytère. 

Dans  le  printemps  suivant,  1848,  M.  Poulin  fit  planter 
le  bocage  sur  le  devant  du  presbytère,  et  le  fit  continuer 
les  années  suivantes. 

On  a  vu  que  l'église  était  en  bois.  Comme  elle  était 
terminée  et  qu'elle  avait  une  bonne  voûte,  on  voyait  avec 
peine  cet  édifie ',  qui  avait  coûté  tant  d'argent,  menacer 
ruine  dans  les  grands  vents.    La  charpente  supérieure 
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était  bonne,  mais  les  piliers  étaient  endommagés  dans 
leurs  bases.  On  crut  devoir  remédier  au  mal  en  substi- 
tuant un  mur  en  pierre  à  la  charpente  du  carré  de  l'église. 
La  couverture,  la  voûte,  les  bancs  et  le  plancher  ne.furent 
pas  dérangés,  et  l'on  put  travailler  sans  interrompre  les 
offices  même  sur  semaine.  L'église  conserva  les  mêmes 
dimensions  de  soixante-dix  pieds  de  longueur  sur  qua- 
rante de  largeur.  Seulement,  on  construisit  sur  le  devant 
deux  tours  en  saillies  de  chaque  côté.  Ces  deux  tours 
furent  surmontées  par  deux  clochers  à  deux  lanternes 
chaque. 

L'ouvrage  coûta  S4000.  L'entrepreneur  fut  Pierre  Lau- 
rin,  de  Saint-Hermas.  Quoiqu'alors  on  regarda  l'exécu- 
tion de  ces  travaux  comme  une  nécessité,  on  n'en  persis- 
tait pas  moins  à  le  regretter,  parceque  cela  devait  faire, 
comme  on  le  pense  bien,  un  triste  monument  d'architec- 
ture. Les  ouvrages  furent  commencés  au  printemps  de 
1852  et  terminés  en  autonyie  de  1853. 

Dans  la  même  année  des  travaux  de  l'église,  la  fabrique 
céda  un  morceau  de  terre,  au  sud-ouest,  à  côté  de  l'église 
pour  y  bâtir  une  école.  La  fabrique  ne  fit  cette  remise, 
aux  commissaires  d'école  qu'à  la  condition  de  réméré. 
Cette  maison  d'école  de  trente  pieds  sur  trente-cinq  à  deux 
étages  fut  bâtie  en  brique. 

Les  commissaires  d'école  en  confièrent  les  travaux  à 
Daniel  McKerker,  de  Saint-Placide.  Il  ne  remplit  pas 
leur  attente,  car  l'ouvrage  fut  inal  fait  et  menace  ruine 
aujourd'hui,  1867. 

En  1854,  on  acheta  m  e  cloche  du  poids  de  quatre  cent 
quatre  livres,  de  Troy,  du  prix  de  $272  ;  ce  fut  par  sous- 
cription.   Elle  fut  bénite  la  même  année.    On  lui  donna 
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los   noms  (rAii,i;('îli(|!i('-Ami(^-Ai),uM('-J(';iii-n;ii)lisl('.       li 
parrains  ()t,  marrai iK^s  fil i'(Mil  : 

M.  Thomas  Pilon  cl.  M""'  Mirlicl  (Iniilliicr,   iiôc 
liiino  Cûrt'  ^ 

M.  lI^M'culo  li.'iurin  ol  M'"''  DcliiliiiK»  llaiiis. 

M.  Odilo  riCi^auIl  cl,  M'"''  Aii.ucit'  Cîyr. 

La  dévotion  de  M.  Cli;irlicr,  à  s.iiiilc»  Anne,  (jin  vonint 
moLtrc,  connnc;  on  l'a  vu,  les  entreprises  (h»  celte  paroisse 
sons  sa  protection,  les  cxi^cnrcîs  dn  propriéiaii-c  du  terrain 
semblaient  faire  ini  devoir  de  cons.ici'cr  une  chap(dle  à 
cette  grande  sainte  dans  réglise.  M.  i'onliii  fil,  donc  l'ac- 
qnisition  d'nn(î  statno  d(î  sainte  7\nne,  u;vCwi\  à  nii  don  de 
M'"'"  .1.  George  Ficlud  (M.  Iiid)el,  nol.iii-e).  'l'en  ;i  peu,  la 
dévotion  à  sainte  Annc^  ayantaugiuenté,  il  crut  devoir  on- 
vrir  niK» liste  de  sonscriptn)n  poiii-  l'aire  peindi-e  nn  lahlean 
on  son  honneni".  La  liste  l'ut  luiMitôt  icnnppK».  L'onviagt; 
fut  donné  à  M.  Napoléon  lionrassa  ((ni  ;n'i'i\.iil  aloi's 
d'Enrope,  moyennant  1.1  somme  d(i  !B  150.     ,    V 

M.  Ponlin  lui  donna  la  sonnnc»  de  !i?r>0([iril  avait  retirée 
des  souscriptions.  ('ouoimmI  pai'tit  avant  (jne  h;  lalilean 
fut  tei*miné,  il  laissa  la  liste  à  son  sncci>ss(Mir,  M.  I^onis 
Turcot.  Ce  dcnaiier  ne  put  s'occuper  (1(>  cetle  alVaire,  et 
comme  il  crut  devoir  recev(jii' le  lahleau  sans  laii'e  ren- 
trer les  souscriptions,  il  fut  impossibles  à  son  successeur, 
M.  Joseph  Deipioy,  do  revcMiir  sur  cette  ailaire»  ahandon- 
née.  Gomme  la  fahri([ue  était  en  poss(>ssion  du  laltl(\'iu, 
il  fit  payer  la  balance  due  au  peintre  par  cetiv  diM'uière. 

Le  tableau  de  sainte  Anne  a  été  divcM-semcMit  apin'écié. 
On  a  reproché  au  peintre  une  teinte  trop  sombre,  une  at- 
titude peu  gracieuse  donnée  àla  sainte  Vierge  à  qui  sainte 
Anne  enseigne  à  lire.     D'autres  ont  ci'u  y  voir   [dus  de 
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iijilurcl  (l.iiis  ('(»ll(»  soln'iùli''  de  couliMirs  si  viv(^s  f|ii'(dl('P 
s('iiil>l(Mit  iiupossildcs,  cU*.,  etc.,  clc. 

M.  IN)iiliii  ciil,  iM'ii(l;iiil  son  srjoiii' ;'i  SMiiU-Hcrnias,  pbi- 
s'nMirs  ilillVM'fMids  ;iv(«c  le  liii'liiilciil  Aiiloiiic  Mni's.  li  fui, 
()l>li,Lii'',  iiii  jour,  (le  i-econi'ii"  m  son  pi'ociirciii'  pour  lo  faircî 
ccssri'  (le  lalioiiiT!'  le  Icirniii  en  l'.'icc  de  l'é^lisi»,  snr  l;i  jar- 
tic  (|iril  ivclaiiiail,.  A  la  siiihMlt'  cctlc  (''(piiprr,  on  rcnfcr- 
iii.'i  dans  \\\\{'  rlianilnc  à  la  clef,  on  il  di'vini  |tlns  c.'ilnK? 
cl.  moins  inconnnodc  De  Icnips  en  Icnips,  il  protesta 
pnbliipicincnl  dans  Trî^lisc  coiiLi'c  Tnsa^c  inli'odnit.  do 
ni.'in;^(M- de  la  viandcà  certains  jonrs  (d>sci'vcs  antri'fois 
comme  jonrs  (rahslincncc,  mais  on  le  Taisait  soilir  sans 
l)i'nil,,  (!l  cela  ni»  tirai I  pas  à  consé([nence. 

Va\  iS'iS,  M.  Tonlin  lit  donnei- »ine  retraite  de  Imit  jours 
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lerre  \  lan,  \  icaii'c  gênera 


Le  l.i  juin  lsr)î,  il  cii  Taisait  donner  une  autre  pai"  les 
Iili.  PP.  Lucien  LaL;i(n'  (»t  Mari(^  Joseplî  Hoycu",  oblals 
de  Mai'i(   hnmncnlée. 

lit'  Il  piin  ISV.I,  il  i'cc(»\ait  le  père  Cliiuiquy,  ([ui  olitint 
à  Saint-IIermas  le  nn^-mc  triomphe  (|ui  h;  suivait  [wirtout 
ré.i^énéraut  alors  an  peupl(>  ipTil  a  plus  tard  scandalisé 
par  un  scliisuiiî  honteux,  sniti»  nécessaire  d'une  conduilo 
morale  \)o\i  cont'orme  à  la  j^iaude  d(!stinée  où  Dieu 
Tappidait.  *'-'  ■.  * 

L(î  Tridimni  en  Phonneurde  la  proclamation  du  l)0}j;me 
de  rTmmaculée-Concej>tion    Tut  prêché   par   les  RH.   PI* 
Jciau-naptisLe  Honorât  et  Alexis  lîrunet,   oblats  de"  Marie- 
Immaculée. 

Aj)rèsun  séjour  de  neuTans  et  (ju(dques  mois,  M.  Pouliu 
fut  nmiplacé  par  M.  Louis 'rni'cnl,  h»  31  octohn;  1850. 

Des  dillicultés  s'élovèrentau  sujetdu  Ijedeau,  do  l'insti- 
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tuteur  de  l'écolt»  modèle,  et  du  tenant-coTi"'ptes  de  la  fa- 
brique. 

M.  Turcot  crut  devoir  remplacer  le  bedeau,  Jean-Elie 
Glairoux,  par  Benjamin  Pilon.  Après  deux  années  de 
contestation  avec  l'instituteur,  Edouard  Gorbeil  fut  rem- 
placé par  un  nommé  Gauvreau.  » 

M.  Turcot  fit  donner  une  mission  par  les  RR.  PP. 
Oblats,  pendant  son  séjour  à  Saint-Hermas. 

Dans  l'automne  de  1861,  Mgr.  Ig.  Bourget,  faisant  la 
visite  de  cette  paroisse,  reçut  la  démission  du  curé. 
Comme  le  presbytère  et  la  sacristie  avaient  besoin  de 
grandes  réparations,  il  ordonna  aux  paroissiens  de  faire 
ce  qui  serait  nécessaire  au  presbytère  et  de  construire 
une  nouvelle  sacristie.  11  chargea  M.  Ambroise-Fleury 
Groux,  curé  de  Saint-Benoit,  de  régler  l'affaire,  annonçant 
aux  paroissiens  que  le  nouveau  curé  ne  viendrait  que 
lorsque  la  répartition  serait  en  forcé. 

M.  Groux  fit  signer  les  pétitions,  établit  le  montant  des 
répartitions  et'  donna  les  travaux  à  Joseph  Franche.  M. 
Joseph  Dequoy  prit  possession  do  la  cure  après  ces  arran- 
gements. 

Gomme  il  fallut  commencer  au  printemps  les  travaux 
du  presbytère,  M.  Dequoy  eut  beaucoup  à  souffrir,  ne 
pouvant  se  loger  décemment  dans  aucune  maison  du  vil- 
lage.   Il  fit  préparer  un  hangar  neuf  et  s'y  retira. 

Après  que  l'ouvrier  eut  terminé  les  travaux  du  presby- 
tère, M.  Dequoy  fit  tapissera  ses  frais  tout  l'intérieur. 

Gette  maison  en  pierre  de  quarante  pieds  sur  quarante- 
cinq,  à  un  seul  étage,  ainsi  que  réparée,  forme  un  des 
meilleurs  logements  de  cet  arrondissement. 

Si  l'entrepreneur  Franche  remplit  assez  bien  son  mar- 
ché pour  le  presbytère,  on  n'en  peut  dire  autant  de  la 
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sacristie.  Il  ne  suivit  pas  le  plan,  Ui  laisaiit  plus  hassf» 
que  demandée,  do  sorte  que  la  sacristie  semble  avoir  eu 
le  sort  de  l'église,  d'être  une  allairo  mau([uép. 

M.  Dequoy  fit  donner  eu  1.862,  une  retraite  par  les  RR. 
PP.  Lagier,  Brunet  et  Alexis  Médeviellc,  oblalsd»'  Marie- 
Immaculée.      I 

En  septembre  I8H4,  il  fit  faire  des  souseri plions  pour 
réparer  le  perron  de  l'église,  et  pour  niveler  le  terrain 
qui  r  ^  trouve  en  face  du  presbytère  et  de  l'église  ;  il  le  lit 
ensuite  enclore  avec  des  poteaux  peintures  en  blanc  et 
garnis  de  chaînes.  Le  tout  fut  prêt  pour  l'arrivée  de  l'é- 
vêque  qui,  à  cette  époque,  faisait  sa  visite  pastorale. 
Monseigneur  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  compliment, 
leur  avouant  qu'il  y  avait  peu  de  "places  d'église  aussi 
bien  ornées. 

Voyant  la  dette  de  l'église  menacer  de  dépasser  la  re- 
cette, M.  Dequoy  suggéra  à  ses  paroissiens  de  payer  leurs 
rentes  des  bancs  une  année  en  avant,  afin  de  sauver  des 
intérêts;  et  il  fit  passer  ce  règlement,  pour  l'avenir,  de 
toujours  payer  en  avant.  Il  réussit  par  ce  moyen  à  réta- 
blir l'ordre  dans  les  finances  de  sa  fabrique,  et  à  assurer 
son  revenu  d'une  manière  plus  certaine  pour  la  suite. 

Gomme  la  gelée,  venue  si  tard  en  mai  dans  l'année 
1860,  avait  été  funeste  aux  arbres  du  nord  et  surtout  aux 
érables,  plusieurs  de  ceux  que  M.  Poulin  avait  plantés 
étaient  desséchés.  M.  Dequoy  les  remplaça  et  prolongea 
"même  le  bocage  en  gagnant  le  terrain  destiné  par  Antoini^ 
Mars  pour  la  bâtisse  de  son  collège. 

Il  va  sans  dire  que  ^i.  Dequoy  eut  des  démêlés  avec  cet 
homme,  mais  il  sut  ie  mettre  à  l'ordre  bien  vite,  et  ne 
compta  pour  rien  ces  ditl'érepds  en  comparaison  de  ci^ux 
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qu'il  (Ml  A  n'><^l(.'ravcc  le  resté  de  su  fuimissc,   (]ii;iii(l  il  eu 

prit  possession.  .       ;<        ; 

DivEHs  iii:nsei(im:;ml:nts. 

La  pai'oisso  rlo  Saiiil-llcniias  lui  ciiyéo  caii()ui([U('iuriit 
lo  12  mai  IHIVi.  -  ,,,     .  ,  ; 

Le  recLMiccuieut  do  IBOJ  dounait  à  Saiul-IleruiJiSi  uue 
population  d(î  (juiuze  cent (|u;iti'e  vingt  li'ois  àines,  dont 
trente-sept  de  l'église  d'AugleteiTe  et  deux  niétliodistes. 

La  pai'oisse  de  Saint-IIernias  est  situ«''e  à  rexlréinité 
sud-ouest  de  la  seigneurie  du  Lac  des  Deux-Montagnes, 
dont  elle  l'ait  partie,  lia  loi'uie  de  cette  étendue  de  teiTain 
est  celle  d'un  triangle  l'ectangledont  le  plus  long  coté  suit 
la  ligue  seigneuriale  enti't!  les  (l(,'U\  niontagnes  et  l.i  sei- 
gneurie d'Argenteuil.  I*]|le  n'est  ]»oiut  susceptible  d  agraii- 
dissenient  avec  sou  territoire,  les  tej'i'es  élant  depuis 
longtemps  délVicliiies,  l'îll(3  ne  pouri'ait  Tètre  (|u\!U  y 
aimexant  une  [)artie  de  Saint-Audré,  à  l'ouest;  ce(iui  lui 
donnerait  alors  la  j'oi-nu»  d'iui  ])arellélograunne.  Suint- 
llermas  est  à  treize  liiMies  ai'  nord-ouest  d(^  Montréal. 

N.  li.  Connue  on  voit  (|U(;  lo  décn;l  (b;  Téreclion  cano- 
niiiue  a  été  donné  en  |S;!'(,  il  est  à  supposer  qu'il  n'eut  pas 
son  ellet  de  sniti;  puis(|u'il  lallut  une  ordonnance  épisco- 
pale  du  lÔ  seplonihrc»  18;)."). 

La  confrérie  du  saint  Sca[iulaire  l'ut  érigée  à  la  snit(.' 
"d'une  retraite,  en  IS()-2,  et  la  sainte  iMilanci»  en  IHI),"). 

Los  marguilliers  pour  rainié(>  I  SOI),  sont:  MM.  Ckar- 
les  Lalande.  Isidore  Bertrand  (!t  .1  eau-Baptiste  Labrosse. 

Le  jubilé,  en  181)5,  commença  le  14  juin  et  se  termina 
le  19.  Les  prêtres  présents  étaient  MM.  Joseph  Brissette, 
JosephSalomon  Théberge,  Eugène  A.  Desmarais,  Pierre 
Beaudoin  et  Louis  Alfred  Dequoy. 

La  première  communion  a  lieu  clia([ue  année  dans  le 
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roms  do  juin  ot  juillet.  Jaï  dcrnirrc  pnMiiijMe  conimunioa 
H  donut'Urcult' },^ll•^olls  ot  vinj^l-iiuatic  lilles.  Lo  nombre 
dos  confirmés,  lo  l'.KoijttMubr"  I8(>4,  {>ar  M'^v.  Ijj;nacr  Hour- 
j^ot,  a  été  do  va'.uI  (jualorzo  dont  (iuai'anto-so|it  garçons  ot 
soixanto-so[)t  fUlos. 

— L'arcliiconlVôrio  du  saint  CuMir  do  Mario  a  été  établie 
lo  aOsoptombro  \HM. 

— lia  Propaj-ation  do  la  Foi,  lo  12  janvior  IHV.),  parlo*  H. 
P.,I.-N.  Lavorlocliôro,  O.M.I. 

— L'Adoration  porpétuollo  dn  saint  Sacromont,  lo  l''»" 
juin   1850. 

LISTE  DKS  nirilKS  F.T  nFISSEUVANTS  DE  lA  PAROISSE  DR  SAINT-HERMAS. 

1" — M.  Etienne  dnAirni;»,  curi''  dr  Sainl-Drnoil — Desservant,  du  4 
janvier  !ui  '2'»  st^pteiubro  I8;}7 — Mort  à  Saiut-Giles,  Québec,  leO 
juillet  IS5;{,  à  5'i  ans  et  (i  mois (No.  I2P2  de  la  Liste)'. 

2" — M.  Loi!is-1''eiu)Inanu  Belleai; — I''  curé,  «lu  Vk  septembre  1837  au 
4   janvier   184;{ — Parti   pour  les  Etats-Unis,  le    12  mai    1845. 

(No.  1181). 

3" — M.  JosEPH-Ai.KXANDUE  BoisvERT,--2'""'  curé,  «lu  4  janvier  au  2.3 
août  1843— Mort  ù  Roxton,  le  28  octobre  I8.')4,  âgé  d'environ 
55  ans (No.  114G.) 

4" — M.  PiEHRE-JÉiiÉMiE  CiiEviEii — Dessorvaut,  du  23  août  au  29  sep- 
tembre 1843.— Aujourd'hui,  à  Sainle-Mari»^  de  Monnoir. 

5" — M.  Thimotuée-1*iume-Paul  Filiatrault, — 3''""'  curé,  du  30  sep- 
tembre 1843  au  7  juin  1844— Mort  à  l'Ile-Dupas,  le  2!)  mars 
1858. 

G» — M.  Joseph  Théoret, — Desservant,  du  7  .juin  au  29  septembre 
1844 — Aujourdluii,  curé  do  Sainte-Julie. 

7»— M.  Thomas-Patrick  Colgan, — 'k"""'  curé,  du  29  septembre  1844  à 
mai  1845.— Mort  à  Saint-André  d'Argenteuil,  le  15  août  18i7,  à 
32  ans. 

8° — M.  J.  Théoret, — Desservant,  do  mal  au  28  septembre  1845. 
— (  Vide  N"  9,  supra.) 

9» — M.  Jean-Baptiste  Bourassa, — S'™'  curé,  du  28  septembre   1845 
au  22  septembre  1847.— Mort  à  Saint-Martin  le    14  mars  1851. 
10» — M.  Pierre'Poulin — 6'""' curé,  du  22  septembre  1847  au  31  oc- 
tobre I85G. — Aujourd'hui,  curé  de  Sainte-Philomène. 
1 1»— M.  Louis  Turcot, — 7*""'  curé,  du  31  octobre  185G  au  29  septembre 

18G1.— Aujourd'hui,  curé  de  l'Ile-Perrot. 
12» — M.  Joseph  Dequoy  (Picard,) — S*"'»"  curé,  depuis  octobre  1861. — 
Curé  actuel. 
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SAINTE-PHILOMENE 


L'égliso  do  la  paroisse  do  SainUToachim  de  Ghateau- 
guay,  étant  située  à  l'extrémité  nord-est  de  la  dite 
paroisse,  les  cultivateurs,  échelonnés  sur  le  haut  de  la 
rivière  et  dans  les  concessions  en  arrière,  se  plaignaient 
depuis  longtemps  de  l'éloignementdans  lequel  ils  se  trou- 
vaient, et  voulaient  y  trouver  un  remède. 

L'emhouchure  de  la  rivière  Chateauguay,  près  les  con- 
fins sud-ouest  de  la  réserve  des  sauvages  de  Gaughnawa- 
ga,  avait  paru  autrefois,  lors  des  premiers  défrichements, 
le  meilleur  site  pour  l'établissement  religieux.  Mais,  après 
quarante  ou  cinquante  ans,  il  avait  fallu  reculer  en  amont 
de  la  rivière  de  vingt-cinq  à  trente  arpents  pour  y  bâtir 


lus 


P:       i 


l'église  actuelle  de  Ghateauguay.  Cette  église,  la  seule 
érigée  daus  la  seigneurie  dite  de  Ghateauguay,  distante 
d'environ  sept  lieues  de  Montréal,  de  la  contenance  de 
deux  lieues  de  front  sur  trois  lieues  de  profondeur  au  sud 
du  fleuve  Saint- Laurent,  était  loin  de  répondre  à  tous  les 
besoins.  Quoique  la  seigneurie  ne  fût  pas  toute  habitée, 
il  y  avait  cependant  des  colons  disséminés  un  peu  partout, 
et  l'église  n'en  était  pas  moins  à  l'extrémité. 

On  sait  que  cette  seigneurie  avait  été  accordée  en  1673 
par  M.  de  Frontenac,  gouvin-neur-général,  àM.  Gharles 
LeMoine  de  Longueuil  (venu  au  pays  en  1040),  dont  deux 
des  fils  portèrent  le  nom  de  Ghateauguay  (a). 

L  église  ayant  besoin  de  réparations,  et  les  établisse- 
ments en  arrière  ayant  de  beaucoup  augmenté,  il  se  forma 
un  parti,  qui  travailla  activement  à  faire  de  nouveau 
changer  le  site  de  l'église  afin  de  la  placer  plus  au  centre. 
Déjà  M.  Antoine  Tabeau,  député  par  Mgr.  Lartigue,  était 
venu  désigner  un  lieu  sur  la  rivière  Ghateauguay,  à 
environ  trois  quarts  de  lieue  au-dessus  de  l'église  pour 
la  construction  d'une  nouvelle. 

Les  propriétaires  du  bas  de  la  rivière  et  ceux  qui  rési- 
daient près  l'église  actuelle  s'y  opposèrent  fortement. 
Il  y  eut  un  procès  chaudement  poursuivi  des  deux  côtés. 
Il  dura  près  de  vingt  ans.  On  y  dépensa  sans  aucun 
doute  la  somme  po  ir  construire  une  magnifique  église, 
mais  chaque  parti  avait  trop  d'espoir  pour  céder. 

A  la  fin,  voyant  l'entêtement  des  deux  côtés,  on  crut 

devoir  prendre  un  biais  qui  put  satisfaire  les  deux  camps  ; 

c'était  de  démembrer  le  haut.    Le  ba?  y  gagnerait  de  ne 

(a)  Louis  LeMoine  «h;  Chaleaugiuiy,  et  Anloiiip.  LeMoyiie  do  (IJia- 
toiiuguay.  Ce  dernier  contribua  beaucoup  h  rctahlissemont  de  la 
Louisianne  (dont  son  IKto  Pierrn  LoMoyne  (riliorvilie  lut  lo  londa- 
tour),  il  mourut  gouverneur  de  Gayenne. 
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pas  laisser  partir  l'égliso,  oX  \v  haut,  avec  qu(?]qiics  sacri- 
fices déplus,  aurait  eufiu  sou  églises  au  centre  d'uu  nouvel 
arrondissement  qu'il  pouvait  aisément  forniiM". 

Des  requêtes  furent  dressées  en  cousé(]uenLe.  Mgr 
Lartigue  députa  connue  commissair(>  M.  Micliael  Power, 
alors  curé  de  Sainte-Martine,  ipii  deviut  plus  tard  le  pn;- 
mierévéque  de  Toronto. 

M.  Power  se  rendit  sur  les  lieux  et  plaça  la  croix  de  dési- 
gnation, précisément  au  centre  de  l'arrondissenKuit  [)Vh'}e- 
té.  Plusieurs  auraiiuit  préféré  que  la  placi3  fut  choisie  sur 
la  rivière,  mais  le  centre  éti.,ut  à  ciuciuante  ar[»euts  eu 
arrière  dans  les  profondeurs,  M,  Power  ht  i)lauter  la  croix 
dans  la  concession  dite  de  Saint-Jean-Pap'iste. 

Cette  opération  eut  lieu  à  l'époque  où  la  dévoUon  h 
sainte  Philomène  s'était  répandue  daus  le  pays.  Aussi 
toutes  les  persoiuies  présentes,  acceptant  la  ilécision  de  M. 
Power,  avec  sonmission  et  sans  vouloir  y  r(îvenir,  le  sup- 
plièrent, de  prier  l'Ordinaire  (l'évéque  diocésain)  de 
leur  accorder  pour  titulaire  cette  thaumaturge  du  19'""' 
sièple*  M.  Power  leur  promit  d'appuyer  leur  demande. 
Elles  ne  furent  pas  trompées  dans  leur  attente,  l'Ordinaire 
leur  ayant  accordé  h'wn  volontiers  sainte  Philomène  pour 
patronne. 

La  croix  fut  plantée  sur  un  terrain  donné  par  Pierre 
Bourcier  conioinhmient  avec  sou  voisin  Etienne  Lah(M*u(\ 
Ce  terrain  contient  huit  arpents  en  suptu-ficie  prov(^naut 
pour  la  plus  grande  partie»  dupnmiier,  le  dit  Pierre  Bour- 
cier. 

Les  syndics  pour  la  construction  funnit  : 

Jean-Bap^iste  Boudria,  Jacques  Amiot,  Toussaint  Ques- 
nel,  François  Mailloux,  (décédé. i  Pi(n're  Bourcier,  Pierre 
Lefebvre  et  Alexis  Dorais,  ^décédé.) 


Pierre  Le febvre  a  quitté  la  paroisse  et  réside  à  Saint- 
Jnau  Ghrysostôme. 

On  commenta  à  bâtir  un  presbytère  (m  pierre  de  qua- 
rante pieds  sur  trente-cinq,  à  deux  étages,  couvert  en  bar- 
deau, afin  de  donner  un  logement  au  curé  dans  le  bas,  et 
de  faire  servir  le  haut  de  chapelle  en  attendant  l'église. 
Il  fut  commencé  dans  le  printemps  de  1840,  sous  la  sur- 
veillance de  M.  Jean-Baptiste  Labelle,  curé  de  Château- 
guay,  et  bénit  le  17  décembre,  même  année,  par  M.  Jean- 
Baptiste  Bourassa,  qui  avait  succédé  à  M.  Labelle,  dans  \o 
mois  de  septembre. 

Cet  édifice  fut  construit  volontairement  par  souscrip- 
tions et  corvées  afin  de  liàter  la  desserte,  et  de  ne  laisser 
aux  syndics  que  hî  soin  de  l'aire  bâtir  l'église.  Le  pres- 
bytère a  pu  coûter  la  somme  de  $1200. 

Les  premiers  marguilliers,  élus  le  22  décembre  1840, 
furent  François  Mailloux,  (décédé,)  Jec'n-Bapliste  Loisel  et 
Alexis  Dorais,  (décédé). 

La  nouvelle  paroisse,  érigée  canoniquement  le  7  dé- 
cembre 1842  et  civilement  le  21  octobre  1844,  fut  desservie 
par  le  curé  de  Ghateauguay  jusqu'au  14  septembre  1842. 
Etant  seul,  il  ne  donnait  la  grande  messe,  les  dimanches, 
qu'une  fois  par  mois,  à  Sainte-Philomène.  Cependant,  il 
était  rare  qu'il  ne  vint  pas  une  fois  par  semaine  icur  dire 
une  messe  basse. 

Le  8  juillet  1841, M.  Marcoux,  archiprétre,  missionnaire 
des  sauvages  à  Caughnawaga,  bénit  une  cloche  pesant 
neuf  cent  trente  livres  fondue  à  Montréal  et  payée  $  284. 
Le  parrain  fut  Jean-Baptiste  Boudria,  syndic,  et  la  mar- 
raine M'"»^  Etienne  Caron,  née  Marguerite  Dorais,  de  Gha- 
teauguay, La  cloche  fut  nommée  Marguerite-Philomène. 
M.  Marcoux  était  assisté  de  MM.  J-  Bte.  Bourassa,  curé 
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desservant, J.  N.  Trudel,  curé  de  Saint-Isidore,  Stephen 
Blyth,  curé  de  Sainte-Martine  et  O.  Giroux,  vicaire  à  Beau- 
harnois.  Le  parrain  souscrivit  la  somme  de  $148.33  et  le 
produit  de  la  quête  à  la  bénédiction  s'éleva  à  celle  de 
$66.67.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'on  acheta  un  calice  en 
argent  du  coût  de  $56. 

Les  registres  pour  la  paroisse  de  Sainte-Philornène  lurent 
commencés  aussitôt  après  son  érection  canonique  et  ci- 
vile et  furent  tenus  par  les  curés  de  Gliateauguay  depuis 
1840  jusqu'à  1842.' 

Ainsi  M.  Jean-Baptist(î  Labelle  inscrivit  le  premier 
baptême  de  la  nouvelle  division,  le  9  janvier  1840  Le 
registre  avait  été  authentiqué  par  l'honorable  juge 
Pike. 

1er  baptême  :  9  janvier,  Euphrosine  Bourcier,  fille  de 
Joseph  Bourciei  et  de  Marie  Giroux  ;  parrain,  Toussaint 
Dorais,  marraine,  Euphrosine  Giroux. 

l''  mariage:  21  janvier,  Louis  Primeau  fils  de  Germain 

Primeau  et  de  Marie-Aune  Poirier,  de  Sainte-Martine,  et 

Marguerite  Bédard  fille  de  François  Bédard  et  de  Lucie 
Ligny. 

l*-''*^  sépulture  depuis  la  division,  mais  faite  encore  dans 

le  cimetière  de  Ghateauguay  :  10  février  1840,  Odile  Azuré, 

âgée  de  trois  ans  et  quatre  mois,  fille  de  Julien  A/^ure  et 

de  Catherine  Patenaude. 

Le  22  janvier  1841,  M.  Jean-Baptiste  Bourassr'.  fit  la 
première  sépulture  dans  le  cimetière  de  la  nouvelle  pa- 
roisse, et  il  continua  ainsi  à  y  venir  inhumer  les  adultes 
de  Sainte-Philomène  jusqu'à  son  départ  de  Ghateauguay, 
qui  arriva,  comme  on  le  verra  plus  bas,  en  septt;mbre  1842 
On  compte  treize  sépultures  d'enfants  faites  à  Ghateau- 
guay pendant  cet  intervalle. 
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M.  Bourassa  desservit  soûl  Saiiite-Philomèno  et  Glia- 
teaugiiay  jusqu'au  14  septenibn;  1842,  résidaut  à  l'au- 
cieuu(;  paroisse. 

Le  preuii(ir  curé  résidaut  à  Saiute-Plrilouièue  fut  M. 
Piguod,  [irètre  frauçjais.  Sou  preuder  acte,  eutré  daus  les 
registres,  porte  la  date  du  14  septembre  1842.  C'est  uu 
acte  de  uiariage  <iutre  liOuis  Boiiclu'r,  veuf  de  Féliciter 
Daigueau,  de  Saiut-Uéuii,  et  Mai-ie  liaiueau,  veuve  de 
Joseph  Lefebvre,  de  Saiut«*-F*liilouièue.  :  >    ■ 

M.  Piguod  était  uu  dt^s  (juatre  ])rétn^s  séculiers frauçais, 
de  Lyou,  que  Mgr.  Ig.  Bourget  avait  auieués  avec  les  RR. 
PP.  Jésuites  à  sou  retour  d'l*]ui'ope,  eu  1842.  Les  compa- 
guoiis  de  M.  l^ifi^iiod  étaieut  MM.  Mouret,  Boue  et  Neyrou. 

M.  F^iguod  fut  placé  h.  Saiuti!-Pliilomè)ie,  M.  Mouret  à 
Saiut  Polycai'jie,  M.  Boue  fut  iu)uuué  curé  desservaut  à 
Sorel  jxMidaut  le  voyage  que  M.  Kelly,  V.G.,  fit  vers  ce 
tenq)s  eu  Europe,  et  M.  Neyrou,  à  Saiut-Beuoit. 

M.  r^oué  d(;meura  à  ])eiue  deux  aus  et  s'eu  retourna; 
MM.  Piguod  et  Mouret  y  deiiieurènuit  à  peu  près  quatre 
aus,  et  M.  Neyrou,  après  avoir  été  successivemeut  curé  de 
Saiut-Beuoit,  Saiut-Heuri  de  Mascouche,  Saiute-Auuo  du 
Bout  de  l'Ile,  Saiut-Urbaiu  Premier,  et  même  missiou- 
naire  à  Keesville,  diocèrr  d'Albauy,  n'eu  prit  pas  moius,  à 
lafm,  le  chemiude  ses  trois  confrères,  pour  retourner  à 
Lyou  où  il  est  aujourd'liui  (ISOC))' employé  conmie  prêtre 
attaché  à  une  des  dessert':'s  de  la  ville. 

Pour  revenir  à  M.  Piguod,  eu  ])renaut  possession  de  sa 
cure  il  fut  obligé  de  se  loger  au  rez-de-chaussée  du  pres- 
bytère, le  haut  servant  de  (^liapelle.  Il  n'eut  pas 
d'autre  logement  pendant  les  quatre  années  qu'il  y 
résida,  les  travaux  de  l'église  n'ayant  été  commencés 
qu'en  1846.    Ce  fut  M.  Pignod  qui  fit  commencer  l'opéra- 
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tiou  de  la  répartition,  U^s  formalités  légalos  ayant  été 
r('m[>li«'s  avant  son  arrivée.  Ce  fnt  sous  Ini  «inOn  adopta 
l(^  plan  de  la  nonvcllo  église  do  cent  vin,ul-((uahv  pieds 
sur  ([iiarant(>-(|u;iti'('  avec  d(^s  cliajHdlcs  an  transept  de 
vin,ut  pieds  {\o  saillie.  Cett,(^  éiilise.  ipii  (Mit  [lu  siiilire 
larp-enien!  à  nne  ])arois(^  de  <len\  milh^  conuminiants, 
s'eltn-ait  pnr  conséijnent  tro]>  \asl<'  ponr  nn(^  (fui  en  conip- 
lait  à  peinf  mille  et  ((ni  iK^  ]tonvait  être  sus('(^])tib1e  d\'ig- 
!.ri'andiss(.Mnent.  Quoi(pu^  la  division  ]»aroissiale  fut  nou- 
vtdle,  les  étaltlissenK^nls  étaient  loin  de  Tètre,  puisque  le 
Itois  S(^  A'endait  alors  (^nlre  trois  et((uatre piastres  la  eorde, 
les  teri'es  étant  depuis  lon,ut(Mn]b'  tontes  défriehées.  N'eut 
été  la  résiM've  (l(*s  sauvages,  ([ni(Mi  lonrnitd(^puis'nielqiies 
anné(.'s,  il  MM-ait  monté  anjoerd'hui  (1806)  à  .  mq  ou  six 
piastres  la  corde. 

La  paroiss(^  n'était  pns  snseei>tible  d'aggraudissement, 
pareequ'elle  était  eirronscrite  au  nord-est  par  Ghateau- 
guaydont  Téglise  nVst  qu'à  cinq  milles  au-rlessons,  au 
snd-onest  ])ar  Sainte-Martine,  située  au-dessus  aussi  àciuq 
milles,  (ndin  ,'iu  sud-est  par  Saint-Tsidon^  ([ui  n'est  rju'à 
trois  milles  et  demi. 

y\.  Pignod  fut  (ValKu-d  très  aimé  de  ses  paroissiens  par 
sou  zèle,  sa  parole  élof|uente  et  aussi  par  le  prestige  du 
pr(Mni(U'  curé.  .  .  . 

Mais,  peu  accoutumé  a'u\  usages  du  pays,  et  ne  pouvant 
guère  s'y  faire,  il  eut  l)ient(^t  perdu  l'ascendant  dont  il 
avait  besoin  pour  les  conduire.  On  ne  vordut  plus  alors 
lui  pardonutM'  s(^s  expériences  (M1  culture,  qui  le  tenaient 
dans  la  saison  des  travaux  sur  les  terres  qu'il  avait  louées. 
On  lui  fit  surtout  un  crime  de  tenir  une  porcherie  dans 
une  parti(^  du  soubassement  de  l'allongement  à  la  cha- 
pelle.   Les  grognements  des  quarante  ou  cinquante  élèves- 
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(lu'oii  y  (MitfMul.'iit  pcndaril  les  otiircs.  purtèrciil    1rs  liabi 
tarits  à  domaiidiM-  son  rajiiK*!,  rr  (pii  leur  lut  .icconlé. 

M.  Pigpod  Jiprès  mi  séjour  de  ([ii.ilrc  ,iiis  à  Sainte- 
Philoin<MH\  connue  curé.  s"(Mi  retoni  ii;i  do  suite  en  France. 
Arrivé  à  livon,  il  so  l'etir.'i  chez  nn  de  s(»s  frères  (pii  ét;iil 
curé  d'une  j)ai'nisse  située  à  ti-oii;  lieuc»*^  de  l.'i  villr. 
(Jlnoiqn'ainsi  éjoiuiie,  M.  IMuiiod  prit  reui».iuenient  t\i' 
dire  I.'i  inesse  de  onze  lieui'<'s  et  demie  ;"i  la  c.tthédi.-de. 
(!oninie  il  faisait  ce  ti'jijel  prescfue  tonjonrsij  pi(ML  maltiré 
le  temps  et  les  chemins,  il  cnnti-;icl;i  une  pleurésie  <|ui 
lempoi+t'i  ;iu  houtde  deu.\;ins  .'iprès  ^ow  départ  du  (lan;id;i. 

(^uand  M.  i*i«;uod  eut  l;nssé  Sainte-IMiiloméne,  Mpr.  I;;. 
Bonrgel  réindl  cette  nouvelle  p;iroisse  ;'i  sou  îiucieiMie  de 
(Iliatoaucruny  dont  M.  Lecours  él;«it  nioi-s  cure. 

M.  Charles   ChîMripoux.   aujoiii'dliui    curé   de   S;iinle- 
Anne  dos  Plain(»s.  lui  fut  adjoint  comme  vicaire.   M.  I.e 
cours  lo  fit  résider  ùSainte-l^Inlninene,  se  réservnnl  seule- 
ment la  surveillance,  et  les  revenus  de  cette  paroisse  pour 
l'aider  dans  la  construction  dn  presbytère  de  Cliale.iuiiuay. 

Ains',  quoique  M.  Chnmpoux  no  lut  ])as  cure  en  titre, 
comme  il  en  remplissait  les  ron«'tions  id  (tnil  y  résidait, 
est-il  considéré  par  les  paroissiens  comme  le  se<'ond  curé. 

Le  nom  de  iM.  Lecours  fijjriii'e  à.  peine  dans  les  reuistres 
de  cette  année. 

Le  premier  acte  de  M.  Chamj)Ou\  |»ort»'  la  date  du  (\  oc- 
tobre t8i(>,  et  son  dernier  act(^  celle  du  lh< septembre  iSiT. 

Le  3  octobre  1847,  Saint.e-Pbilomeu»'  est  de  noiivejni  sé- 
parée de  Chateauguay  et  possède  un  cuî-e  en  liti'e  dans  la 
personne  de  M.  Félix  l^errault,  d-mt  le  premier  acte  de 
baptême  porte  cette  date. 

Dans  le  commencement  de  lété  de  184'î,  M.  Cbampoux 
avait  pu  dire  la  messe  dans  la  nouvelle  sacristie.    M.  Le- 


cours  ;iv;iil;nissifùl  l.iit,  [nvpai'ei*  Ir  haut  du  presbytère, 
(jui  jusqu'alors  avait  elv  occupé  par  la  chajmlle,  pour  le 
lo^euu'iit(iu  curé.  l'éservautseulcuieuL  au  rez-de-chaussée 
uue  cuisiue  cl  iiu  l'crcclnirc.  M.Perrault  coutiuua  à  dire 
la  uM'sse  daus  hi  saci-istie  Jusiju'aii  \)  lévrier  1S48.  Cette 
sa«'ristie  sutîisait  pres(|ii';iu  iiesoiu.  ayaiit  ciuquaute-cinq 
pieds  sui'  ti'<*ute-cl.-iu». 

|ja  nouvelle  eulise  lut  tMiliii  s'deuuelleuieut  liéuite  pai- 
M.  .1.  Marcoux.  le  '.)  lévrier  IH'fS.  MM.  P.  Bedard,  Pascal 
lii'uut't,  C  T.  (laroii,  .1.  liioiniel,  iprèlre  l'ianeais  qiù  iietil 
que  [lasser  du  Canada  en  Orémou,  u'ayaut  été  qiw  quel- 
«pie  temps  vicaire  .'i  Saiut-Marliui,  Stepheu  Blyth,  M. 
Hardy,  ,1.  N.  'J'rud(  I,  .1.  ().  Archanil>ault.  D.  Cliarlaud.  G. 
L.  Vinel,  l\  Pejra\ilt,  curé,  el  »los.  Marcoux,  sont  iuscrits 
daus  l'acte  de  la  béuédicliou  entrée  au  registre. 

Le  ()  juin  iS'tS.  M«ir.  lu.  liourget  fait  la  preujiiue  visite 
pastorale  à  Saiute-Philoiuèue. 

lit;  '>  Juillet  .suivant,  il  y  revient  funir  cloi'e  la  uiission 
tioiniée  par  les  Mil.  1*P.  Handraud  et  Hrunel,  oblats  de 
Marir'-luunaculée.  lie  lendemaiu,  li  juillet,  Sa  Grand«Mir 
béuit  la  croix  de  uîissiou  érijuée  eu  souvenir  et  plautée  en 
{'m'A',  de  l'église. 

(j(!tte  ci'oix,  ayant  btîsuiu  de  réparations,  l'ut  descendue 
en  juillet  IK6'>,  recouv<irle  en  ferhlauc,  et  de  nouveau  re- 
plantée  le  ()  août  suivant  en  mémoire  du  jubilé  dont  les 
exercises  finissaient  ce  jourdà. 

M.  IVrrault.  pendant  sou  séjoui*  à  Sainte-Phjlomène. 
fil  terminer  à  ses  frais  les  tiviVcUix  conunencés  par  M.  Le- 
cours  à  l'intérieur  du  presbytère.  Il  fit  préparer,  avec  les 
restes  d'un  a])peiHis  qui  se»"vai»Mit  de  prolongement  à  la 
chapelle,  un  hangard  et  un  fenil  qui  servirent  jusqu'en 
1H63.    Ce  fut  lui  aus^^i  qui  mit  le  jardin  en  état  de  culture. 


Ilfi 


Il  y  fit  planter  quelques  ponimioi's,  de  plus,  quatre  lianis 
{populea  canudensis)  devixnl  \"  preshylorc  Trois  vêtaient 
encore  en  mai  1857,  (juand  un  buea^c  lenr  lut  adjoinî. 
comme  on  le  verra  plus  loin.  '  ' 

M.  Perrault  laissa  Sainte-Plùloinène  le  15  novembre. 
1849,  ayant  par  conse([nent  résidé  deux  ans  un  mois  el 
douze  jours.  Il  lui  remplacé  jiar  M,  Ktiennc  Chartier. 
M.  Chartier  de  retour  des  Klals-l'nis,  où  it  lut  obligé  lic 
se  réfugier  à  cansc^  des  troubles  de  IS^iT  et  iS3(S  an.\(juels 
il  s'était  trouvé  mêle,  étant  alors  cui'é  de  8aint-li(;iH)it, 
desservait  depuis  (jnelcines  années  seulement  la  cnre  de 
Saint-Grégoire,  (aujinn-d'liui  dans  le  diocèse  de  Saint-Hya 
cinthe,  )  et  c'est  de  là  qu'il  vint  à  Sainte-Philoméne. 

Il  avait  désiré  cette  cure  qui  le  rapprocdiait  de  Sainte- 
Martine,  où  il  avait  autrefois  été  ciue,  il  espérait  que, 
grâce  à  la  facilité  de  la  dessert(î  de  «'etle  juitite  [taroisse, 
il  pourrait  retrouver  la  paix  et  la  trauquilité  doid,  il  était 
depuis  si  longtemps  pj-ivé.  Il  croyait  même. y  iiinr  ses  jours. 
Son  vœu  ne  put  êti-e  accompli,  car  il  y  demeura  à  jx'inr 
dix  mois,  hin  eilet,  ai'rivé  le  '27  novembre  ISiO  on  l'en  vit 
repartir  le  25  septembre  1850.  Il  se  lit  même  renqilaccr 
par  M.  Stanislas-Auguste  lieriner,  qui  était  venu  résider 
avec  lui  depuis  la  fin  de  rlécembre  |84!)i«i.  •      • 

M.  Bernier,  natif  du  cap  Saint-Ignace,  Qué])ec,  avait  en- 
seigné au  collège  de  Sainte-Amie  avec  M.  Chartier.  Ayant 
après  deux^ans,  quitté  la  soutane,  il  vint  étudier  sous  l'ho- 
norable L.  H.  Lafontaine  qilus  tard  juge  en  chef,  baroneti. 


!  ,<• 


(u)  Puis(jui)  le  iionide  M.  lirinicr  si-  reuroiilro  xxis  iioUv  phnne 
flans  00  moment,  qu'irnons  soil  permis  il*'  c.icunli'r  Ins  nombreuses 
migrations  de  (;et  •'(i(;lt>siaslit|ue  <|ui  lui  ])i'ntliinl  i|ut'l(|ue  Icmps  em- 
ployé dans  ce  diocèse.  Il  (nul  renionlerù  M.  Pierre  iluel  de  lii  Vuli- 
nière,  (ancien  cun'  d»' l'Afis(»mplion.  Sciiid-Sulpirt',  etci  |>our  rencon- 
Irer  une  exislenoe  aus^i  a{ail''e,  el  remplie  d'incidi'ulsde  loule  esi»oct'. 


il 


)Uv  plume 
lombrcuses 
lli'iiips  om- 
Idc  lii  ^'uli- 
iir  roiK.on- 


et  fiil  peiid.'iiil(|iiol(iuos  Leiii|»s   [)rùci'|)lo\H'  dt's  t'nl'auts  de 
MadaiiKî  do  Monlviiac, 

Ktaiil  (Milri;.  (iiichjiit's  1(mii|»s  a[»r(.'s,  au  noviciat  dcsiih. 
W.  Jésuites  flans  h'  Missouri,  il  y  dcnicui'a  pivs  clt;  d<Mix 
aus,  finit  par  s"incoi-|ion'r  dans  lu  chu'^^é  soculicr  du  dio- 
CÔSL'  du  Délroil.  Ordomu;'  jirùtiu?  par  M.i^r.  liéz-c,  il  1' 
«Mivové   sur    lus    contins   du   diocc 


ni 
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e  se    l'efutrioi 


La    mission  (ju  il 
avait     s'élanf    trouvée    (.Miclavée   dans    le    nouveau  dio- 
cèse   de    Vincennes,     il     l'ut    chai'^e     par  M'^v.     de     la 
Hailandière  d'acconipaj^ner  les  sanva^ucs  I\)Loatouiis  dans 
leur   migration    aux    Montagnes  Uoclieuses.     De  i-etour, 
n'ayant    pu    s'eidendj'e     avec     Tévèqucî.    au    sujet    d'un 
terrain  acrcordé  par  k'  ^ouverueuient  au  missionnain»  de 
C(;tto  nation  sauvage  avant  leui'  départ,  il  l'elourna  à  T)é- 
troil.  Mgr  Rézé  ayant  quitté  e,ette  ville  en  184lpour  I"îoine 
d'où  il  n'est  plus  revenu,  quoupril  soit  toujoui's  l'évêque 
titulaire  oL  vivant  encore  aujourd'hui.   M.  Dernier,  qui 
pouvait  |»révoir  cette  issue,  prit   le  parti   d 
à  Saiut-IiOuis,  Nfissonri.  Il    y  l'ul  pendaid  quelque  temps 
comme  pj'ètre  attaché  à  la  cathediale,  et  ]»assa  dt'  là  chez, 
les  fÂizaristes  qui  l'ésidaicutaux  Bai-reiis  dans  le  même 
diocèse. Nous  l<^  i-etrou\ons  plus  tard  à  hi  Nouvcdh^-Orléans 
curé  de  la  paroisse  de  l'Ascension.  Kuiin,  arrivé  ici  m  dé- 
cembre l(S4î),  il   est  nommé  cure  deSaint-Audré  d'Argen 
teuil  et  de   Saint-Placide,  et  deux  aus  apr<-s,  de  Saint-Pla- 
cide seulement  où    il    deni»Miia  aussi  deux  ans.   fl  ou  re- 
partit pour  Toronto  où,  ai»rès  un   séjour  assez  coiii't,    il 
mourut  à  Saint-Paul,  Minnesota,  en  I85H. 
,      Quant  il  M.  Ghartier.   malgré   son   désii-   de    mourir   à, 
Sainte-Philomène,   nous    le    vo>'oiis  aux   prises  avec  ses 
paroissiens  des  \o  début  de  son  adnùnistration.  L.  s  syndics 
nommés  pour  la  bâtisse  de  Téglise  de  Saiut(»-Philomène, 
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n'ayant  pas  «'ncorf»  rendu  leurs  comptes,  la  paroisse  mur- 
murailde  re  l'iîliinl  et  lesdivisiousd'autreroif  ineiiaeaiont 
do  reparaître  sous  un  auli'e  niolil". 

M.  (lliarlier  voulu!  liiire  sorlir  ses*  pandssiens  de  (:<»tte 
impasse.  A\ec  l.i  uieillein'e  v.ilinité  possihl(\  et  ia  meil 
U'ure  f.'uise  il  ne  [inl  r(''ussir.  Il  y  mit  loule  son  énergie 
l't  ('(!  n'est  |(;is  ]ieu  dire.  Pour  |iri.\  de  son  dévouemi'ut  il 
n'eut  \\\w  des  dél)oires,  s.i  |»;rn>isse  ne  vouhtnl  pas  le  ernn- 
prendi'e  ni  lui  [»;irdonnei'.  en  l'aveui"  de  ses  intérêts,  l;i 
vivacité  n;itnr(dl<'  (pii  lui  l';iis;iit  ([uehiuel'ois  oublier  hi 
voix  si  doue(!de  son  lion  eonir.  Ne  pon\ant  rien  terminer, 
il  denuuKla  sou  rappel  et  même  sa  sortie  du  diocèse  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé. 

Il  devint  missionnaiie  à  Aiiciial.  qu'il  ne  ((uilta  qu'à 
l'arrivée  de  M<j:r.  McKim on  ([ni  vcniait  d'être  nommé 
évéqiie  de  cotte  ville.  M.  Chavtier  prit  de  Temploidaus 
rarchidiocèse  de  Québec  et  devint  euré  deSaint-Gilos,  an 
sud  du  Saint-Lauront,  [très  Québec.  C'est  là  qu'il  mou- 
rut presque  suttitement,  ajirès  deux  ans  de  séjour,  victime 
de  l'homœopathie.GivuKl  admirateiirdo  ce  système,  il  voii 
lut  se  rappli([uer  à  lui-même  pour  obtenir  la  gué-ison 
d'une  maladie  de.ioie  et  il  y  succomba. 

Après  le  départ  de  V.  Gbartier  do  Sainte-Philomènc, 
arriva  M.  Louis  Turcot  qui  venait  d(^  quitter  la  cure  dp 
Saint-Césaire  laniourd'hui  dans  le  diocèse  de  Saint-Hva- 
cinthe). 

Le  premier  acte  de  M.  Tnrcol  porte  la  date  du  2!)  sep- 
tembre 1850. 

M. 'l'nrcot  arrivait  dans  un  triste  moment. -puisque   IS 
paroisse  était  ti'avaiUée  pai'  uii  es|)rit  de  rei'mentation  in 
croyable. 

Kl 

Il  voulut  faire  cesser  ce  malaise.     Il  travailla  de  toute.' 


iiaraionl 


j.t'S  lorct'S  a  t'oiiliaiiKlic  lt'>  sNiidics  di;  iciitlrc  cuniplus.  Jl 
y  eut  des  arbitres^  minimes  de  pail  et  d  autre  jnsriirà 
deux  reprises,  mais  au  lieu  d"eu  liiiir,  les  rhoses  allaient 
de  mal  en  pis.  XdU  seiileuieiil  les  eumples  des  syudies 
l'inuMit  mis  eu  J(mi,  mais  loul  ce  i|iii  loueln»  de  [wès  ou  de 
loin  au  eulle  eallioliqne.     Ainsi  la  dîme,  les  |ii'iviléc:esdu 


ture  dans  les  assemhlees  luieut  attaipies  avec  vinlenc'e. 

Aussi  les  paroissiens  de  (îlialeaiiunaN .  qui  i-elusaienl  à 
leur  «Miré,  M.  (1.  K.  (laron,  l.i  dikue  de  jtois.  <ous  le  |)i'é- 
lexle  q\w  ce  n'étaij,  pas  ini  ni-ain  ni;iis  jiien  iilnlùt  un  lé- 
u'Uiue,  trouvèi'(Mit-ils  de  l'érlio  à  S.iinie-IMiiloniène.  Pen- 
dant l'insliMU-tion  du  jn'oeès  qui  (»ut  lien  à  cel  éuard,  |»lu- 
sieurs  de  Sainle-Pliilr)mène  cessèrent  de  pa\er  la  dinie  à 
M.  Turcol. 

Quand,  grâce  à  un  sav;nil  mémoire  passe  par  Mgi'. 
Desautels,  cuiv  de  Viii-enne.  eiiln»  les  mains  de  ravocal 
de  la  défense,  la  courent  i'.'iil  juslici^  de  cvMo  [iréteiitiou 
si  nouvcdie  dans  h^  p'tys.  de  \ouloir  soustraire  cette 
source  de  revenu  du  cl«  .'gé.  les  i-écalcitrants  di*  Sainte- 
Philomèm.»  s'exécutèrent  el  jMvèi'eid  les  ai'cér.iges. 

M.  Turcotessuva  d'anli-es  (télioires.  On  lui  contesta  le 
droit  de  présider  lesasseiultlées  des  uiargnilliers  connue 
celles  (le  juiroisse.  Ce  l'ut  même  de  là  ([ne  partit  ce  UKii- 
vement  qui  trouva  (les  partisans  dans  jdus  d'un  eiidi-oit. 
Malheureusement,  Vinstrudion  du  procès  ifayani  pas  [lu 
être  suivie  autnni  (pie  raurnil  demandé  une  atîaire  aussi 
im})ortaulv.  la  cause  fut  |»erdue,  o.\  juj^ement  lui  rendu 
contre  h;  curé  jtai-  le  jng*^  Clialiot.  Il  fut  même  impossible 
d'aller  eu  appel  avec  les  documenisqui  l'ormaieut  la  base 
de  la  défense  à  cause  à{\  qnfdiin'ii-régularité. 

11  y  eut  procès  pour  e'mpêclier  le  marguillier  de  tenir 
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los  cfKuptf's  y)nr  liii-ni(*'iii(\  ou  [wir  iiii  sccivf.iin'  choisi  |)ar 
lui. 

i!  si'i'.iit  troj»  ItniL!:  (IrmimtM'oi'  i<"i  I'«  inaliri'o  (^1  \o  i-ésiiU 
tiil  (Ir  Ions  CCS  pi'occs.  nous  ui'  l'cfous  (|uc  les  indiquer  eu 


h'issaul. 


l*es  cours  à  clia(|U(»  Icruic  voyaicul,  ;n'i'i\('i-  les  parois- 
siens de  Sainfe-Pliilonièiie,  poni'  l'aii'c  décidei-  des  cpK^s- 
lioiKs  connue  C(dles-ci  :  le  pain  lienil.  le  s(Milien  (.lu  liedeau. 
les  coniples  du  niai'Liiiilliw'r,  la  présidence  du  cniv.  la  l'é- 
Irilfulion  due  an  curé  poni'  doirner  des  co|iies  daclesd'as- 
seiidtlées,  Teniploie  des  deuiei's  de  la  tahriiiue,  elc. 

Où  en  elail,  an  inilien  de  lanl  de  déijals  el  de  conflits, 
l'étal  de  la  i'(.'ii,uion,  an  sein  de  celle  niallieur(Mise  pa- 
l'oisse  ï  On  doil  le  ]»résnnier.  Les  pi^dieurs  en  eau  trouble 
des  suisses  évan,^élislesi,  ne  inaii(|nèi'enl  pas  de  venir  ex- 
ploiter ce  niaiaise  ol  de  chercher  à  recruter  des  adeptes 
[)ariui  lanl  de  niéc.onlenls.     Ilsui»  roussirent  (fue  tro[i. 

Sept  l'aniilles  se  sep;irèr(V.it  des  caîholi([Ui'S. 

De  [)lnson  peut  l'aire  mouler  à  \!n.Lrl-'*inf|  ou  trente  le 
uond)]-e  {[r>  antres  pi'rsonues  pi'ises  sépai-t'uient  dans  d"an- 
li'es  rannlles(iui.sausal)jurei'  posilivenieiiL  allaient  ce i»en- 
danl  aux  prèidiesdii  ministre.  La  société  hihliqne  envoyait 
un  predicanl  tous  "^  huit  jours.  Ils  étaieid. changés  assez 
souvent,  mais  ciui.x  ([ni  vinrent  le  [dus  fréijuemment 
lureiit  les  ministi-es  Cyr,  Marie  cl  Normaudcan. 

MalheurenseiUhMU  (jucdtiues  parliculi<'rs  c^rurent  dovoir 
leur  doiniei'  le  ])restie-e  de  la  persécution.  On  les  lual- 
traita,  ou 


losl 


ma,  mais  sans  succès,  cai',  a[»res  les  scène 


es 


pénibles  (jui  avaient  li'Mi  à  leur  passa^-e,  ou  semblait  voir 

comme  un  accroisseuï'ent  do  huu's  forces  etdo  lour   voii'ue. 

(7esl  sous  de  i>areilles  circonstances  ([ue  la   paroisse  de 

Sainle-Pliilomèue   lut   lïaxjpée   d'"uu  châtimeut  que  Mgr. 
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.1.  L.ii'ocijiif.  ;ilors;i(liinnisliMl<'iir,cnit  ilfvoir  iiilli;;t'i-,  poiir 
liiirc  iiii  i'\t'iii|)lr  cl  iMirliT  les  r.icliciiN  à  rciit.rrr  ni  tMix- 
iiiriiirs.  Xdiis  .liions  cilci'  lii  jcllic  ([iTil  t'rii\;iil  ;ï  ri'  sii- 
jcl  :  r<)ii  y  vcri'.i  iiiic  S;i  (  li'nmlciii'  ju,;:!'  Ii's  driix  |>;iiLis  sur 
le  iii(''m('  |ii('(l.  (loiinuiil,  à  (Milniilic  (|iir.  irnii  rôtr,  les  jii'ô- 
li'iilioiis  (le  (|iit'li|iii's  uns  l'hiitMii  ouln'rs  et  ijuc,  <l('  rauli'o 
cùlc,  ou  ur  rlii'rcli.iii  pas  à  s'cntcuilre. 


A  M.  !.. 'l'inroi,  1»M. 


(lui 


t'  <|i'  ^^.■||lll('-rlul(»lUtMll 


MiMiiri'al.  î  s('|it('nilnr  isr),'). 


I). 


t'ii \  (l('|iulalioiis  (le  pai'lis  opitosi's  smil,  venus  niVx- 
posci',  l'inicniic  ;'i  sa  in.'mii'rc.  celle  nouvelle  eaiise  ilo 
Iroiihle  (inoi'l  (lu  iu;ii\uiiilliei'  en  cliar^c,  cl,  élection 
nulle  (le  son  reinplaeanl  I.  Il  ni"  M'ra  lacil*.'  ilc'  disconiur 


(|(;  (IIH 


l  rôi 


e  l'Sl 


esi>l'll  (je 


;pi 


1) 


len  par  la  (leicreiiee  i 


'l  ï 


••  inouï'   (le    la  p;ii\,    a\ec    lesijiiels   ou   se  conroi'iurra  a 
••  la  li^uiie  (le  roiuliiile  ([lie  je  Lrace  ici."  • 

••  11  in'vsl  p(''nil»le  (le  vous  (lin>  (|ue  Je  ne  puis  permettre, 
•■  dans  Tf-lat  aciiiel  (les  esprits,  (pie  le  Trù/aatit  en  riioii- 
■'  neui'  de  V liiiiiuirulrr  (jtiirrpUoit  ail  lieu  à  Sainte-lMiilo- 
•'■  iiieiie.  l  n  (dian^iuiieiil  dans  l(>s  dispositifjiis  [ii'éseiites 
■•  pourra  seul  nie  l'aire  (diiui.ncr  d'avis.  .le  conipreiids  a  ^ 
"  c'est  [dus  (in"uiie  th'lrissure  i>our  la  paroisse,  c'est  ne 
••  source»  de  lualédictiou  c't  c'est  ce  (|ui  uTaHlige." 


Les  (dioses  allèrent -linsi  jus([u"(.Mi  novembre  IH5().  M;,^-. 
Ig.  Bourgc't,  d(!  retour  irun  vi^yagi^  cmi  Pairoiie,  voyant  le 
ptjnilde  éiat  de  cette  paroisse,  crut  ({u'un  cliaugement 
pourrait  y  ainiorter  reuu'de. 

M.  Turcot  lut  noiniiKJ  à  la  cure  d»;  Saint  llermas,  dans 

le  comté  (les  I)eu\-Moutagiies,  et  M.  Pierre  Pouliu,  (jui  en 

était  curé  depuis  neul"  ans,  vint  [)reudre  la  desserte  de 

Sainte-Philomeue. 
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Le  (li'i"iii(.M'  .K'ic  (le  M. 'l'iii'col.ciil.rt'  ;iii  l'cfiislrc.  portn  la 
(laie  (In  ■•")  oclolii'c  \^'){).  t>l  le  prciiiKM'  aclc  de  M.  roiiliii 
csL  ilu  '2  uovi'iiiltrt'  siiivaiii. 

l'(Mid;nU  son  séjoiii'  à  S.iiiilc-PliiloiiK'iic.  M.  l'iii'cul  lil 
duiinci'  une  rcli'iiilc  [);i  v 


les 


\\\\.  IM'.oblats,  (Ml  is:»'!, 


JiaiiirMiit'  aiiiit^c.  il  lil  placi'i- dans  Tt-'j^iisc  un  lablcaii  do 
aiiilc  Pliil()UJ(Mie  pt'iiil  pai-  Plauioiidi)!!.     M.  .1,  N/J'i'udtd. 


{'Ui'O  de  ï^ani 


l-lsid( 


oi'c  idc  li;i[H'airi('),  ayaiiL  une  grau 


de  d 


(3 


voliou    à  saiiiLo    IMiiloiuciic,  \uiiliil,  conlribucr  à  la  l'airu 
hoiioi'or  d'avantage  dans  la  pai'oisst' (loiil    tdh'  ctail   liln 
lair(\     Il  donna  donc  la  sonnn»!  dc-i^Od,  alin  de  contrihncr 


a  un   iahlean  (|n  il   dcsirail,  voir  dans  cellr    (église.     La 
rabrifine  y  ajouta  S'20.  cl  iMainonditu  le  lil  à  ce  [»ri.\. 
Voici  (iiudlc  en   esl  la  coniijosilion  :  sainte   PliilouiiMie 
1  debout,     llllle  est  i'ev(''tue  d'nn    uianlean  loNal  coiunu,' 


<> 


lille  de  roi  isoii  pèi'e  (Hait  roi^jd'nnc  partie  de  la  (ii-(M:ei. 
KUe  foule  au  [àed  une  eonroune,  pour  rapp(der  (|u\dle 
refusa  la  main  de  reni[)(U"eur  JJio(d(Hieii.  Son.  re- 
gard est  touriK-»-  vers  le  ciel  et  si;s  mains  jointes.  Deux 
auges  suspendus  dans  h^s  airs  lui  placent  luie  couronne 
sur  la  t(He.  Un  troisième  ange  se  tient  à  ses  pieds,  nue 
anci'e  à  la  main,  pour  indi(|uer  ([u'elle  lut  [)réci|»ilee  a 
1  eau,  une  ancre  ciu  col;  des  Ib'ciies.  des  glaives,  des 
verges,  une  palme  sont  les  insignes  (jui  r;ip[)elleut  sou 
martyre  ;  au  loin,  derrière  elle,  ou  appei'ijoit  la  ville  de 
Rome. 

Eu  disant  i]ue  le  tableau  est  de  l*lamondon.  il  est  inu- 
tile de  parler  du  coloris  et  des  di'aperies.  on  connaît  assez 
son  succès  eu  ce  genre. 

Mais  plusieurs  crititines  blâment  l'artiste  d"avoir  donne 
à  lasaiute  uue  gj'andeui'  démesurée,  nu  vèuinent  (jui  ne 
peut  être  (jue  celui  du  temps  de  Clovis,  et  la  pose  d'une 


1?:^ 


.  'l'iii'col    lit 

I8:)'i. 

1  l-ablcaii  (li; 
.  N.Tru<l.'l, 
?  grande  do- 
'!•  H  la  l'ai  ru 
'  était  litii 
•  coii  tri  huer 


!)(' lient   son 
la  ville  de 


fnnait  aL^.^ez 


leni  (ini  ne 


peinture  ipii  anrait  \\\\  être  pins  modcsItMni'nt  allachét\ 

An  mois  ilc  mai  l«r»7,  M.  i'onliiK  ayant  oblenn  de.la  jia- 
l'oissc  nn  leriain  vacant  devant  le  [ireshytt're,  le  lit  enclore 
et  y  lii  planter  di's  arbres:  dans  le  printemps  snivant  il 
le  fit  t(n'miner. 

li»'  S  mai  IB.")?,  monrraitan  presbytèi-e  deSainie-Philo- 
mriie  M,ni*.  11.  (lanlm,  évê(|ne  en  titre  de  Kingston.  Vim's 
le  miliiMi  (!<>  janvier  la  même  année,  il  erait  venu  dem;in- 
(lei-  à  M.  Ponlin.  ipii  avait  éle  antn^fois  son  vicaire  à 
rAssomi>tion,  de  lui  permettre  de  tfM'miner  ses  Jours  avec 
Ini.  Son  cor|»s  l'nt  transporté  de  Saint(*-Pliilomène  à 
Kingston  en  il  rciiosc  dans  les  voTMcs  de  la  cathédi'ale. 

Les  '21'»,  '27  et  2H  ilc  janviei-  I^^.^S,  étaient  des  joni's  de 
l'êtes  pour  Sainte  lMiilr)nu''ne.  M.  Ponlin  avait  obtiMin  de 
Mur.  HoMi-u'et  la  l'avenr  de  céléhrcM-  eidîn  im  Tri'/uiim,  en 
rin^nnenr  de  rimmaeulée-Coneeption. 

(jhioiqiip  le  d(?lai  fixé  par  le  Saird-Siégi^  Intdenins  long- 
temps ex])iré,  cependant  il  était  pénible^  de  voir  cett(^  pa- 
l'oisse  restée,  p(Mit-êli'(^  la  s(Mi1(>  dans  tout  l'nniN'erSj  ï»rivép 
d(^  l»riMidre  part  à  la. joie  do  Téglise  dans  U  triomphe  de 
Marie. 

Afin  de  pi'épai'ei-  ses  pai'oissicns  à  cette  gi'ande  solen- 
inlé,  M.  Ponlin  voidnt  oriKn-  nn  jkmi  Véglisf»  ifne  les  dé- 
penses en  procès  iravai(mt  pas  jxn'mis  de  décorer. 

H  reçut  d'un  partieuli<M'  (I^umto  Dauiour)  de  bomies 
gravures  ])Our  un  elieuiiu  de  la  croix,  du  coiV  de  vingt- 
([uatre  piastres.  Il  fit  fournir  les  cadres  cm  Lois  doré.,  du 
prix  de  quatre  })iastres  chaque,  ]>ar  qiuitorzt»  pai'licidiers. 

Tl  rtM;nt,  de  plut^,  d(*s  dons  i»our  une  lamjie  de  cuivre  ar- 


(vn 


nté  d 


u  «'tvnt  de  cent  piastrc^s. 


Un  stud  |tai'ti(  idier  donna  un  jeu   de  (diandeliers  avec 
la  croix  pour  le  maître-auttH.  qui  fut  payé  ^148.* 
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Il  enpa,£r(\a  sps  ]uu'oissi('iis  h  déroror,  pu  foslons  de  vcr- 
iliirr»,  Ips  imii's  si  nus  de  Iciii' (\i;list'. 

liO^  ]tivi»ar;il,irs  (le  ('(''lie  fric  diirc^Tf^nl  jtrrs  iriiu  mois. 
M.  Isilifo,  fdiaiioiiic  de  i.i  (•;illi(''di'al(\  i»iv(di;i  lo  Trithnim. 
M,ur.  Deniers,  évrinic  de  Vancoincr,  voiiliil  lucii  y  fiiirc 
une  .'ipimiMlioii.  MM.  I^u-é,  lfi(dvs,  A.  /.  I^:»nliii,  i.iiijonr- 
d'Inii  en  ()i-é<^oiii  el  V.'il.ide,  de  révèché,  viurenl  |)rèter  le 
secours  do  leurs  vuix  à  M.  Antoine  (lonillard,  (jni  axait 
foui'ui  son  mélod«Min  poni-  la  ciiTonstniice  el  (|ui  les  ac- 
compagnait. 

lie  10  avi'il  IH.V.),  M^i-.  lu.  l^om-uvi  (Mivoya  une  lelli'e 
pastorale  aux  fidèles  des  [taroisses  de  La  prairie,  Saint- 
Constant,  Saint-Isidore,  (^iliateaii^uuay  el  SaiuLe-Pliilomèiie 
délendaul  d'acheter  du  bois  dans  la  réserve  yW'?'  sauvages 
de  (^anglinawaga.  Voici  eu  (juels  tenues  était  courue  celte 
défcnise  : 

"  Ceux  (|ni  vendront,  aclioterout,  ou  volei'outdu  liois  ap- 
''  partenant  à  la  dite  foret,  au  niéia-is  de  lapréstMite  ordon- 
''  nance,  eucouri'out  la  réserve,  et  aucun  autre  (jue  Tévè- 
''que  ne  pourra  les  absoudre  d(^  ce  cas  réser\é'".  Mgr.  eu 
était  venu  là,  à  la  vue  des  pillages  (jue  l(>s  sauvages  ion 
pi'Oprièl,aires  faisai(MU  au  détriment  des  autres,  et  ue 
l'abus  qu(^  les  blancs  faisaient  de  la  passion  des  sauvages 
pour  la  l»oisson,  afin  d'obtenii'  du  bois  facileuieut. 

La  priMiiière  année,  un  grand  nombre  ne  voulurent  pas 
(lésol)éir,  (d,  préférèrent  aller  ebei'clier  du  bois  à  eiiKî  ou 
six  lieues,  en  haut  de  la  rivière  Cbateaugua.y,  [)lutôt^  que 
d'encourir  la  réserve.  Les  récalcitrants  furent  obligés 
d'aller  à  Tévéque  se  faire  r(de\er  de  la  défense,  et  payer 
ou  promettre  de  le  faire  avant  de  communier  à  Pâques. 

L'année  suivante,  les  chemins  ayant  été  presque  cons- 
tamment mauvais  pendant  toute  la  saison,  le  plus  grand 
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tiiic  Icllrc 
ii'i(\  Saiiil- 
PliilonitMif 
s  sauvages 
(juciic  ('(*IU' 


iiomltr»'  ]»assa  oiilrc  haiis  la  (luinzaiiic  de  l\h|n('s,  Tévè- 
clié  ♦''laihMi."Oiiil»i't''  (le  iicrsnimcs  loniln'M^s  dansla  réserve: 
^[,l;1'.,  voyant  ni  rlal  de  rlioses  el  li'ayaiil  jtas  raii|iiii  du 
LioiivernerinMiL  roniinc  il  Tavaii  espérw  d.'iiis  le  |(iànei[»e, 
leva  la  réser\t\  l"Ji  ellel,  mal.uré  le  toil  que  eclte  dé|trécia- 
lioii  fil  aux  sauvnues.  eoniine  ilssoiil  leiiiisen  tutelle  etipie 
1(>  LiOiivei'UiMiUMil,  ([!ii  est  liMii"  admiiiisli'ateni',  laissait  les 
(dioses  all(M'  l(Mir  Irain,  M.ui'.  iic  Nouliit  plus  prolonger  sa 
défeiisi^,  devant  une  autorisation  aussi  l'ornielle  d(»  Ti^xé- 
eutif.  Depuis  ce  teiiij)s  la  vente  du  bois  a  toujours  routi- 
luié,  et  la    [)arois; 


de   Saiiilc-Pliilouiène,  (Minime   (adles 
déjà  citées,  prend  son  bois  dans  la  résiTX'e. 

Va\  iSO;?.  un  cullivahMU',  du  nom  de  IMei-re  Reid  et  l'ési- 
dant  dans  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la  paroisse  d(^ 
l^hateaii'ïuav,  avant  un  de  ses  lils.  àiié  de  douze  ans,  de- 


puis longtemps  r(}t(Miu  sur  soi 


1  lit 


e  douleur  ])ar  uiK^  in- 


firmité, (|ui  menaçait  de  devenir  (du'onique,  et((ui  parais- 
sait devoir  le  i)riv(M'  d(>  l'usage  de  ses  uuiiiiln'es,  fit  vomi 
d'alUM"  (Ml  i)él(M'iuage  au  Lac  des  Deux-Montagnes.  Un 
des  nu^ssieurs  de  Saiiit-Sul[)ice,  desservant  cette  mission, 
avait  autrefois  fait  ériger  un  calvaire^  sur  le  sommet  d(^ 
la  montagne,  qui  s'élév(>  à(|U(d(|ues  pas  dei'rière  l'église- 
l'ierr(>  Ileid,  (]ni  avait  dans  sa  j(Mniesse  voyagé  an  Nord- 
Ouest,  avait  suivi  la  coiitunn'  des  bous  roiirrf'ws  dfi^  hois, 
de  faire  halte  à  la  iiiission  du  liac  et  de  monter  an  cal- 
vaire, afin  d"obl,(Miir  un  heureux  voyage. 

Il  se  rappida  donc  sa  confiance  (rauti'efois  dans  ci'  mo- 
nument rtdigienx.  Le  hMidemain  de;  son  v(e.u  il  prend  un 
canot  et  se  rend  au  T^ac,  se  conf(>sse,  communie  et  fait  le 
pèlerinage  des  (diapidles  du  C.alvairi».  .\n  bout  de  deux 
jours,  il  s'en  revient  à  Chateanguay,  ayant  laissé  son 
canot  sur  la  rive  sud  du  lac  Saint-Louis,  pour  être  de  re- 
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tour  ]»liis  tôt.  ou  couj.niil  i\  pied  h\  Ijin.uiio  i]o  Icn'c  qui  le 
««'"p.'ii'.'iit  (1(^  s.'i  m.'iisoii.  Arrivé  eu  f.'iffdt'  clic/  lui.  coinuic 
il  avait  cucoi'c  la  rivicnMU»  (^liat(\'iu.uiia\  à  ti';ivciS(M\  il 
a[i]>cll(\  afin  qu'où  .*iill(>  le  chei'clitu' eu  ciiuoi.  (,)ucllo  ut> 
l'ut  pas  sa  joi(^  de  voir  sou  fds  malade,  cloué  depuis  si  louu- 
t(MTij»s  sur  sou  lit,  veuii'  hii-méuie  le  cliei'clici".  Sa  foi 
n'en  fut  pas  surprise  sans  doute,  mais  sou  c(eur  d«'  |»èi'e 
avait  peine  à  contcMiii'  les  traus|>oi'ts  de  son  émotion. 
Aussi  ne  se  crut-il  pas  (juitte  av(M'  Dieu,  il  lui  pi'omitde 
nouveau  d'all(M',  cliatjne  ann6(\  au  uiéuic  iiéleriuaLic  i)our 
le  remercier  de  ceit(\iruéi'isou.  Il  liut  sa  pi'oniessc  tant 
(ju'il  véci.t.  (,)u()i([U('  cet  enFaut  .uiiéri  lïil  inoi't  douze  ans 
ai>i'ès  sa  ^unérisou.  le  pèr(^  uow  continua  pas  moins  son 
pélerina,ue  d'action  de  j^race,  cl  ci^  vif^llard  eu  moiiranl 
légua  à  son  fils  .îosepli,  son  héritier,  ce  témoignage  d(^ 
reconuaissauce. 

Voilà  ce  qui  donpa  naissance  au  grand  péI(M'inage  de 
Chateauguay.  I\(*s  pareulsde  îM(M'r(>  T^Md,s(>s  voisins  cl 
quelques  amis  couuiKMicèreut,  des  les  pi-emicresaiméi^s,  à 
raccompagne!'.  Pluslai'd,  la  [)aroisse  entièr(>  iifui  conrpie- 
nait  alors  ce  ipii  l'orme  au  jourdMmi  I(^s  jiaroisses  de  Saiul- 
Tsidore,  Saint(>-Martiu(»,  Beauliarnais  cl  Sainlc-Pliilomène 
voulut  a.nssi  Faire  sou  pèlerinage.  On  oi'ganisa  d'abord  un 
service  de  bateau  et  plus  lard  des  bateaux  à  vap(Mir  Furent 
loués  pour  la  circonstance.  Tjcs  curés  de  (duiqiie  ])aroisse 
démembrée  de  Cliateaui;iKn',  se  ioiuiiircnt  dans  la  suite  à 
celui  deCbateauguay  pour  y  conduire  l(Mirs  [laroissiens. 

Oepu'is  douze  à  quinze  ans,  il  a  été  ([U(d(jueFois  intei-- 
rompu  comme  organisation  géuér;ile,  mais  il  ne  s'est 
guère  passé  d'année  sans  qu'au  moins  une  des  pai'oisses 
y  soit  allée.  Tl  yiarait  mnintenanl  l'cpreudi'e  son  ancienne 
organisa 4on,  à  l'occasion  de  l'Hospice  de  Charité  de  Beau- 
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harnais.  aïKincl  on  l'ail  remise  des   Ii6n(''liees  ipie   les  ba- 
tuanxà  \apeiir  retirent  dans  ce  voya.u-e. 

KlViatS    IIKNSKICNKMKNI'S. 

i.a  seule  inscription  (pi'il  y  ait  à  Péulisc  di^  Sainte-lMii- 
loinene  est  le  inillésiine  de  iS'fT,  an  niilicn  du  portail,  à 
rcxtéricnr.  Ii"t\ulise  cstconNcrtc  (Mi  liardean.  VAU)  a  un 
clocher  couvert  en  rerhlanc(ini  n'a  (pfnnc  seule  lanterne. 
iics  c()nstriicleiirs  de  r(\L;lise  fui'ciit  les  IVè'res  Brancliaiid. 
de  lîeauliariiais.  pour  la  maçonnerie,  r>t  Francois-Xaviei' 
'*oiti"as  pour  la  cliar[ieiit(>. 

Le  iii]»ili'\  (|ni  s'est  fait  dans  le  ii:ois  d'aont  ide  liSO.")),  ;i 
en  huit  jours  d'exercices  niihlics  terminés  par  les  Qna- 
ranlv  llenres.  l{.  P.  N.  V.  Bnrtiii,  O.M.I.,  MM.  Joseph  Lus- 
sier,   l'id.    Diijiras.  ,1.  Bte.  Allard  et  P.  b'ortiii  y  assister»  ni. 

J.e  (diemin  de  la  croix  a  été  éri.t^é  le  27  janvier  IS.IS. 

11  n'y  a  pas  en  de  première  conuunnion  eu  ISti.").  Le 
iioml)i'e  de  IS()i  était  de  'i"2  également  i)arta,ués. 

La  [tremiére  conuunnion  a  lieu  ordinairement  dans  la 
senuiine  qui  précède  le  ^'.i  de  Juin. 

Le  nomhro  des  confirmés  est  connue  suit:  \Kh].  102 
gart^ons  et  1 10  Ulles  ;  LSÔT,  70  garçons  et  OS  liUes  ;  IROl), 
107  gai'cous  et  lit)  filles. 

l/d  hihliothèijne  de  jiaroisse  contient  -ViO  volumes.     " 

M.  Cr.  Hnherdaull,  p"'',  dont  la  famille  réside  à  Saiiilo- 
Philomène,  a  donné  pour  sa  part  la  souuue  de  cent 
piasti'cs  pour,  cette  œuvre. 

Les  écoles  catholiciues  sont  sons  le  contrôle  des  coui- 
missaii-es.  Le  uomlire  des  enfants  (jm  frétjuenteut  les 
écoles  est  de  ^HS. 

.\ntoine  Mallet  est  instituteur  de  1  école-niodèh.'. 

Marguerite  Roussel,  Judith  Mallet,  Rosalie  Hruuet, 
IMiilomèiie  Bourcier  etAdeliiie  tiiroux  sont  institutrices. 
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La  coii.urci^alioii   des   lillcs  a   cto  ltI^ucic    le    JO    j.iiivioi' 

|.s:>(). 

I  ,a  foiil'n'ri.'  du  sa  m  L  Si  m  pi  il  ai  iv.  en  |!^  i  i. 

La  coiiLii'i^^alinii  de  saiiil"  Anne,  cii  l<S'i^^. 

-hidilli  Mallcl  csl  siiurM'iciiic  lic  la  i'oii,L;ri'-alioii  dps 
lillt's,  poiii-  l'S()(l. 

Mai'.L'iii'rilc  Hotiivici'.  r^ponsi'  de  M.  (lai'oii.  sii[t(M'i(Miri' 
d'.'  la  roiiniM.'galioii  dcsaiiilc  Aiiiir.  pour  ISIK"». 

Le  piviuit.'r  diuiaindic  du  mois,  api'cs  vApres.  n'Miiiioii 
L'L  iiisli'iiclioii  {\i'>  coimi'cuaiiislt's  de  la  saiiilc  \  icriic 


il)  siM'oïKJ    (Imiaiiclic.  (le   iihmiic   iiour   la   coiiurcual.ioii 


saiiiU)  AiiiK 


N.lî.— A  rt'XCi'pLioii  d'iiih'  !'a  lui  Ile  irlandaise,  don  l  le  prru 
a  Lou joui'scio  pi'olrslaul.  loiismix  i|iii  axaicul  ahiuré  soiil, 
ou  l'cuLrcs  dans  le  sriii  di'  ri^ulisc  i.mi  [)ai'lis  dr  la  [lai'uisât. 
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HISTOIRE  DES  PAROISSES  ET  DES  CURES 


DU  CANADA 


SOMMAIRE  i)K  LA  PREMIÈRE  LIVRAISON 


Préambule , 

io  La  Visitation  dkl'Ile-Dupas,..;... 

llistoira  «le  laiMiroisiae  et  de  ta  ûure.«... là 

Gmn(ieinondalî(»n,nierGrtKti-saîiH,l2  avril  1865 

OrdoniKiiiceâ  des  ôv^ue»i  <lepiiis  1742 

Liste  fies  cwréa  et  «leBservanls,  de  1701  h  1867 

LÈste  des  inargnilliers,  de  liao  •  1868 

Sépititurp  dô  M.  L»>onar<l  Chn=    «eau,  P*"  8.8 

2»  Saint-Roch  be  L^Achigan. ...,.,...../.... s 

Histoire  d)9  la  paroisse  et  de  la  citra..... ......,„ :ùk: 

Wste  de»  curés  et  desservants,  de  1.78T  à  1867 

Assiira^eê  muCiieflie  de8  fabr..|ues  des  diocèses  de 
;*  Mojitn^il  et  de  Saint-Hyacinthe 

iQcendiedeséglises,  presbytères, etc.,  de  Contrecuur 

et >ie  Saint-BaHhélemy... ^. 

3<»  Saint-Hersià...... ...'. m 

Histo&«  de  la  paroisse  et  de  la  cure i...,....8i  à 

Liste  des  curés  et  desservants,  de  1837  à  1867* li 

4o  Sa1NT]^P»II>0M&N£ 

Histoiie  tje  la  pnrotssu  et  dé  lu  cure..;............  lOÎ  à  i: 

Liste  dos  curés  «t  desservants,  de  1847  h  1867 

—La  seconde  livraison,  «mi  suivw  de  près  la  première,  commencpJ 
par  l!i  parCisse  de  Saint-Eustache,  dont  les  premieis  registres 
montent  à  1769. 


«--•^mmé  te  tirai^e  eslklifflftè  «Hi^s^        copies  demandé  par 
souscrtptenrs,  tes  pei%ôifn«»«qlM  se  ^ocurer quelques  c» 

pies  su{ipiémentairas  de  d^  second  livraison,  sont  priées  d'eu  inioH 
raer  immt!Nl}atBi&ent  ravleni^  del'^ 

—Il  sera  publifiV«i^  fin  «Jbc^^uevolfiméaàd  tabteaaalytifine  • 
maiièrescoutenues  dans  ce  voliupeel  «Ébiniieslisté  dessouscripteiii 
avec  le  nombre  dé  copies  ^ùscrît  4  chaque  livraison. 


Ilvi*«i80i|8  rorai«t)Bt  un  volijme  d'au-dtetà  500  paget 
•»**Chaqte  livraison  sera  complète  en  crlle-mème. 
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